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Saint Z/rfo». S- Siècle* 

; A I N T Zenon naquit en là f^rovio- 
: ce de Pont, où les grands bienf 
' qu'il polTcdoit ne paient le retenir 
l ni t'empjcher de palier en Cappa- 
doce pour aller apprendre les maxi- 
mes les plus parfaites de la Religion de Jefus- 
Chrin auprès du grand S. Balile, qui éclairoit 
CCS Provinces des lumières de fa fagellc. Cet 
Incomparable Evéque trouva l'amc de nôtre 
Saint fi bien difpofée à profiter de fes înftruc- 
tïons, qu'il lui infpiia le delîr de s'aller fànâi- 
fier dans la folitude : de forte qu'aud3-tôt a- 
près la mort de l'Empereur Valens, auprès de 
qui Zenon fe trouvoit attaché pat une Char- 
ge il quitta la Cour , & fut C« i«o£eiœ» àas».% 
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un de ces fépnicrcs qui fc trouvoient fur fai 
montagne d*Àntîoche. Il y dcmeun roâjouts 
occupé i purifier Ion amc de plus en plus , i 
contempler les pcrtcdions divines , & à le dtS 
tacher par la pénitence , des liens qui le retc» 
noient à la terre , d\>ù il fouhaittoit ardem- 
ment de fonît pour s*unir à Dieu. Il n^'avofe 
ni lit , ni feu , ni lampe, ni livre , & ne re- 
cevoir pour le nourrir , qu^un pain qui lui 
étoît apporté tous les deux jours par un de 
fers amis. Comme i\ aïloit tort loin taire & 
provifion d*eau pour boire, un jour <^uMl en 
rapportoit^ un autre Solitaire qui vit avec 
compaffion la peine que lui donnoit cet exer- 
cice, le pria de trouver bon quMl Ten ibula- 
gcir à TaTcnir. Le Saint y retitla ; mais i 
la fin il ne crut pas devoir réfuter ce fervî- 
ce que la diarité de fon Frère louhaitu^it de 
lui rendre. Il lui donna les deux cruches; i!k 
conune le Solitaire les rapportoit pleines d^cau^ 
elles le répandirent toutes i la porte de S% 
Zenon, qui cv>mprit par cet evenemem que 
IKea ne Touloît pas t^u^îl sVparçnit ce trt- 
rasl. Un autre jour 1 héodoret étant monté 
fur ht montagne, le rencontra avec les deux 
duchés, & lui demanda^ lans le connohte^ 
où demcuroit radn^irable Zenon : il lui dit, 
qu^ ne connoiiloit point de Solitaire qui le 
nommlt de la lorte. Theodoret le luîvit, 
encra dans cette habitation IbAtetraine qui 
retloit ouveite quand le Saint nNr étvMt f^, 
& on il n'y avoii qu'Hun petit anm de pier- 
res & de totn qui lui lervoit de lit. 11 alloit 
tooss les Dimanches à TE^Klc entendre la p«^ 
toîc de Dieu ; & après aroir ref A fat lainte 
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Euchariftîe, il révenoit i fon fcpulcre. Des 
Barbares étant venus la nuit s'emparer du Châ- 
teau qui étoit fur le haut de la montagne , ils 
maflacrerent en s'en retournant plufieurs des 
Solitaires dont ils trouvèrent les cabanes fur 
leur route. S. Zenon, qui les vit venir, fe 
mit en prières , & Dieu permit qu'ils palTalIênt 
auprès de lui fans le voir. Quelques égards 
qu'il avoit eu pour les intérêts de fes neveux 
en quittant le monde , l'avoient empêché de 
difttibuer aux pauvres fes biens, oui fe trou- 
voient milci avec les leurs. Un oe fes arnis 
daiis la fuite s'en accommoda ; & le Saint 
n'avoit pas encore pu difpofer de fa portion , 
quand Dieu lui fit coimoîire que l'heure de fa 
mort étoit atrivée. Il pria l'Evfique de le ve- 
nir voir.lui remit le reftc de ce bica,& le fu|>- 
plia de le partager entre les pauvres. 
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multitude des peuples qui le venoient voîrl 
FlavîcQ d'Ântiochc voulut lui conférer IcT 
cerdoce : il le fit venir un Dimanche à J 
iioc|]e,fans lut rien dire de ce qu'il fouhai. 
& comme fil eût eu à fc juftificr de qud 
cjiofe ; Macédoiie obéît. 'Au milieu du S* 
ficc le Prélat le fit approcher de l'Autel 
l'ordonna Prt-tre, fans que le Saint conl 
autre cdofc à cette cérémonie, linon qufl 
^toit une bcnediélion de fon Evoque. Qtf 
les Saints Myftercs furent achevez, fesamii 
apprirent le nouveau caradlere dont H ^totl 
vÈlu : il entra dans uni; colère non feuleia 
fcrieule, mais accompagnée d'outrages cd 
le Prclat; il leva fon bâton pour le trapen 
lui reprocha de n'en avoir pas uft envei 
de bonne foi. * On pardoiina fes emportci 
i fon ignorance, & il reprit le chemin ds 
folitudc. Au bout de huit jours l'Evêque, f 
n'avoit pas voulu l'inquiéter durant ie^l 
iniercs agitations, l'envoya quérir pour fe t] 
ver à la célébration des faints Myftercs. ] 
cédone s'emporta plus qu'auparavant : il | 
manda li l'on vouloir le faite Prêtre encore_^ 
fois, Se protefta qu'il ne partiroit pas. 
conduite rend témoignage à fa limplîcltéJ 
n'eit pas ici rapportée pour fcrvir d'eiemf^L 
mais pour faire voir combien la pureté de vi3_ 
prévaut fur toutes chofes dans un fervïteur de 
Dieu, &de quel mérite elle eft devant les hom- 
mes. S. Macçdone le calma par la fuite : il 
comprit que le caraâere du Sacerdoce nel'cm- 
pêcheroit pas de vivre féparé des créatures , & 
de quelle utilité il pouvoit Être pour la fanélî- 
£cation du prochain. Il fit paioître fon coun 
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gepen de tems après lorfqii'il &1ut fccoarir les 
peuples d'Anrioche que rÊmpcrcnr avoir refo- 
lu d'exterminer, poux les punir du mépris qu'ils 
avoicnt témoigné pcnur la Hatuè'de l'Imperairi- 
- ce. X>orfqne ce Pimce envoya deux de les Offi- 
cias généraux pour exécuter les delTeins de là 
vengeance; Macédonc, aufli-bicn que quanti- 
'té d"autres Solitaires, étoit dans la ville pour 
en confoler le^ Habîtans : il fe trouva iur le 
chemin de ces deux Offiders, qu'il arrêta, & 
leur ordonna de defcendre de cheval. Ces 
deux hommes indignez de la témérité d'un 
petit vieillard fans titre, & d'une figure aflêi 
mépriJàble , voul^ienc~pa0er outre : mats il 
leur parla û ferraei- ^trapÉÇs ^u'on leur en eût 
appris le méritai? la faintefj, Us defcendirent 
de cheval & lVco*Ii!Wrç/ ^teur parla plutôt 
comme PorgaS^dii' f. piptS, que comme de 
fon propre moivxpient, taijiî il y avoit de fà- 
geffe & de force djas ïcs parties. Les Officiers 
en furent vivementtrapcï , & portèrent cette 
nouvelle à l'Empereur, qui calma tous les rcf- 
fentimens." Après cet évetKment fameux S. 
Macédone retourna à fa folitude, où il con- 
tinua les mêmes ri^eurs de la pénitence-, & 
peu de tems après il fut jouir dans le ciel du 
îruiç de fes travaux. 
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CE Saint naquit daHnIaSyrib; I^'oit to&- 
jours vé'cu dans lôs^omagncsj® ces cxer- 
lédbses ruftiques n'avoièw point empêché qu'il 
l'ée':^ rem|lt d'une extiSfioe/doucfeur , & qu'il 
t ^"•excellât dans les plus émîncntes vertus. L'u- 
l'^liifbrmité de fa vie régulière le fit choifir pour 
f le gouvernement de Ixglife d'un Bourg , où il 
^ conduifît le troupeau confié à fes foins avec 
■ |outc là vigilance & joute la fagcfTe qu'on 
, pouvoît attendre d'un Pafteur 2clé. Il con- 
lerva to{^ours l'efprit de détachement qu'il a- 
voit eu avant qu'il f^t chargé de conduire ces 
\l âmes ,• fîiéine pauvreté , même pénitence ; à pei- 
: lue chap'gepk-il d'habit au bout d'un grand nom- 
bre d^i^ées^) & il le portoit prcfquc tout en 
pièces^ .C'eft un chofe admirable de voir en 
, combien de manières Dieu divcrfifie l'efprit de 
Aisbâtitédans ceux qui le fervent, & ce qu'il leur 
Tr ïnipîre de faire pour le foulagemcnt du pro- 
-' chain. Saint Mayfime avoit une charité gene- 
X^tale pour tous les étrangers & tous les pauvres, 
if jfc tenoit dans fa maifon deux muids toujours 
j remplis , l'un de bled & l'autre d'huile , dont 
il faifoit part à tous ceux qiii lui en venoient 
demander. Il fit fouvent des miracles pour la 
|;iiiErifon des corps , &pour la converfîon des 
... Soies 9' & tous les peuples des environs avoicnt 
' .recours à lui. 



Saint 
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Saint Acepfime. f. Siècle. 

SAînt Acepfime ayant cté iiifpiré de choîfîr 
la vie Solitaire pour travailler à fon falut, 
fe retira dans une petite cabane où il ne voyoic 
perlbnnc, & ne pouvoit être vu. Il avoit re- 
noncé à tout commerce & à tout entretien: 
il recevoitparun trou ce qu'il avoit befoin pour 
fa nourriture , qui confiftoit en une portion de 
lentilles trempées dans de Teau , qu on lui ap- 
portoit une fois la femaine : l'ouverture par où 
cela fe pafToit étoit obliquement percée , de 
crainte qu'on ne le pût voir ; & il alloit de nuit 
chercher l'eau dont il pouvoit avoir befoin;. Un 
jour qu'il en alloit puifer, un berger qui l'ap- 
pcrçut de loin dans Tobfcurité , le prit ^our un 
loup, parce <iue ta quantité de chaînes dont il 
étoit chargé le faîfoient marcher tout courbé : 
il voulut lui lancer une pierre avec fa fronde , 
mais la main demeura immobile, jufqu'à ce que 
lé Saint eut pris de Teau. Le berger reconnut 
Ifk faute , & fut dès le grand matin à la porte 
la cabane de S. Acepfime pour lui en de- 
nder pardon. Le ferviteur de Dieu ne lui 
t rien, m^s au travers de la muraille lui fit 
jeonnoître en frapant des mains , qu'il lui avoit 
[^pardonné. Un autre homme curieux de£^avoir 
't^ce qu'il faifoit dans fa cabane , monta lur un 
ftrbre qui en étoit proche pour le voir ; aulli-tôt 
:.jl devint perclus de la moitié de fcs mi^mbces, 
te fut avouer fa faute au Saint pour obtenir 
ia guérifon : il l'obtint à la vérité , mais ce ne 
fut qu'après avoir exécuté l'ordre de S. Acep- 

limc , 
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fime, qui l'obligea de faire couper cet arbre^ 
pour que perlonnc ne l'examinât pins'. Dïn 
lui fie conaoîtrc le tems de fa nlort ; & fça- 
chant qu'il n'avoit plus que cinquante jours 1 
vivre, il fe laifTa voir à tous ceux qui Tin- 
tent le vilitei. L'Evéquc du lieu j étant ve- 
nu, voulut lui conférer la Prétrife. Le Saint 
lui dit, qu'il ne falloit pas lui rcfufer ce qnll 
ïbuhaitoit, puîfqu'il devoit bien-tât moaiiff 
& que fans cela il ne fe laiiTeroit pas enga- 
ger dans un mîniftere û formidable; Il ft int 
a genoux de lui-même ; & l'Evéque l'ordon- 
na. 11 mourut peu de jours après. Tous la 
Habitans des villages d'alentour difputoîeotca- 
tr'eux à qui poÛèdcroît fes prétieufes reliqnesi 
mais il vint un homme qui declaia que le Saint 
lui avoit fait promettre de l'enterrer dans k 
lieu mime qu'il avoit habité; 
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Saint Maron Ânacorete. • 5*. Siècle. 

G?E fameux pénitent fcrvit d'exemple à beau* 
'coupdeperfoA«es-cjui^lc rendirent fes îmî- 
tatieurs. Il nii^P{&)â\^ ia ville de Cyr en 
Syrie. Aprc/«i'il em P^V^ les obligations 
de la vie Chténcnrf&Jjp. ^\>\\it de le confa- 
cfer entierenldàt j(]D^ ^ris la folitudc, & 
^'alia retirer l^^*une haut^ inontagnc où l'on 
avoît autrefois aÇcft .des ^fecrifices au démon, 
lic Temple que lesldelâffes y avoicnt bâti fub- 
iiftoit encore ; & S. Maron , après en avoir ban- 
ni la profanation , le choilit pour le lieu de fes 
prières : il fe bâtit aufG une petite cellule, mais 
aont il fit peu d'ufage, car il demeura toujours 
à découvert, expofc les jours conime les nuits 
à toutes les différentes rigueurs des faifons. Il 
*travailloit des mains à certaines heures, & le 
refte du tems méditoit incefiamment fur les 
Vcrîtez éternelles. Dieu répandit fur lui des 
ijcnediâiorïs abondantes, & le combla defa- 
ycars celeffes , qui lui rendirent doux & léger 
le joug de la pénitence. Il devint en peu de 
tems le prodige du païs, & la confolation des 
affligez. Chacun le venoît trouver pour en ti- 
rer du fe'cours , & l'on s'en retournoit fort fa- 
fisfaît des remèdes qu'il donnoit , non feule- 
ment pour les maux du corps , mais encore 
pour ceux de Tame ; car il en avoit d'excel- 
lens pour guérir l'avarice, l'incontinence, la 
lâcheté, la pareffe, & les autres maladies qui 
mettent Pâme en danger de mourir. Sa ré- 
70me IL B pu* 
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petadon s*Aendit fort loin , tx. S. Chryfofto- 
me dunnt fbn eiil lui écrivit pour fe rccom- 
nundcr à fès prieres> Il fonda quelques Mo- 
' tuflovs aux environs de fa retraite , & forma 
cnnd nombre de difdplcs illunres. Aptes 
fcor avoir cipofé longtems devant les yeux 
fes exemples , il mourut en paix dans la pra- 
tique des manes exeiciccs.de pénitence où il 
**etoît eDgagé dcsj«s couimeiicenicus de fa rc-> 
tMÎ(e. A^R f.,\ 

&■ km'' 
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ii£u)tf Abraham. f. Siècle. 



iAbrïhun prit caiflànce aux environs de 
XvîIIe de Cyr en Syrie. Dès fcs pins tea- 
. j années il s'éloigna de fcs païens, de qui 
toouvoit attendre des biens considérables , & 
^ BU renfermer dans la fblitude pour y ira- 
\)VsilleT à l'afl'aîre împuitante du &lut par les 
.^tatiques les plus aulleres de la pénitence. Les 
Xttortificàlions qu'il s'impoâ le miretit du» un 
'^àt à ne pouvoir fe remuer, pour avoir dc-^ 
Sieuré trop de tcms debout fans fe coucher ni 
^'aïTcoir , & tout fon corps étoit tellement def- 
■ liêché , qu'on s'ctonnoit qu*il pût vivre. Miis, 
^3>feu fit voir qu'il fixait rendre au-dell de ce 
^a*OQ lui facrifie. Au bout de quelque tems, 
.Somme il fe trouva rétabli dans une fantéplus 
jpparfaite qu'il n'avoit jamais eu, il ne crut pas 
Bévoir laiiTer l'es forces oifives. Il fe propofa 
M*umoncer les veritcz Evangeliques aux peu- 
fÇles idolâtres, & s'en alla dans une bourgade 
t'Wi pied dû Mont Liba^i , dont tous les Habi- 
ilfims étoient paycns. 11 prit un habillenuot de 
^Marchand, pour fe déguifèr, & entra akns le 
l'Bànrg avec des panniers, comme pour y achc- 
'^ des noLX dont on faifoit ^and trafic en ce 
Âeu. Il y demeura quelques jours fans lè faire ' 
~tt)nnoîCfe; & ayant découvert quelques Chré- 
oens cachez qui fe joieiiircnt à liii, ils com- 
éiencerent à chanter des Pfeaumes'cnfcmble 
4ans la petite maifon où il s'étoit logé. Ooles 
entendit pendant le lilcnce dé la nuit ; &' le 
-peuple irrité contre eux , viac en trouçt v^^t 

' B3 ■ -i 
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Y mettre ordre. Us montèrent fur la tttaîfoo^ 
en défirent le toît, & y jettcrcnt une grande 
abondance de fable pour en accabler ces Fidè- 
les. Comme ils s'apper^ûrcniqu'ils fouffroicnt 
faijs fe plaindre, & le priîfaroicnt à la mort en 
(îlcDce, ils en eurent piiît, & les dégagèrent 
de detfous ce fable qui les eût étouffez, ils fu- 
rent encore plus touchez quand ilsapperçûrcnt 
dans S. Abraham une doiicirur d'cfprit qui ne 
refpîroit que la charité, & un zélé ardent pour 
l'intérêt de leurs, amcs. Ils virent même que 
dans une occadon ou cous les Habitans étoicnt 
prelîci de payer aux Officiers de l'Empereur u* 
ne groffe femme qu'ils n'avoicnt pas, le Saint, 
pour ft venger du mauvais traitement qu'il a- 
Voït reçu d'eus , ne lit autre chofe que d'aller 
dans une ville ^ez éloignée emprunter de fes 
amis cette fomme pour les dégager, & cels^ 
acheva de les gagner. Il fit d'eux tout ce qu'il 
voulut : il les convertit à la vraye foi , les obli- 
gea de b^tir une Eglifc;maîs il fut contraint dç 
recevoir le Sacerdoce, parce qu'ils pe voulu- 
rent point d'auttç Paileiir que lui. Après les 
avoir gouverne pendant trois ans, il établit anc 
autre perfonne tn fa place, & retourna dans 'ùt 

■ iblitude,oùilcroyoit finir le reftede fesjours : 
mais îDieu le deilinoit à d'aurrcs occupations 
Apodoliques. Il tilt fait Evéquc de Carre ça 
Mcfopotamîe, & trouva ce Dîoccfe dans un 
pitoyable état. Mais fes exemples, encore plus 
que fes foijis & fes difcours , le changèrent ctl 
peu de tcms. Les peuples , dit Theodoret, i^ 
toicnt étonnez de voir en lui un fpcâacle fi 
nouveau, c'cft à dire, un Evoque infcnfîble à 

\tout intérêt propre, qui n'ufoit ni de pain, ni 
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d'eaa pcmr fe nourrir, ni de lit pour lé cou- 
cher, ni de feu pour fe chauffer ;& dont le boi- 
re & le manger confiltoit en fruits pendant 
rantomne & rhyï'er, & en herbes crues le relie 
de l'année. Ce qu'il y avoit encore de plus ad- 
mirable en lui,étoit les profulîons de la charî-' 
té pour les pauvres : il les fervoit lui-in^inc i 
table chez- lut, & leur fatfoit donner tout ce 
qu'il y avbi: de meilleur ; il appaifoit les que- 
relles ;& fa prudence & fes autres vertus chant 
gèrent toute la face de cette Eglifc. L'Empe- 
reur Théodofe, à qui l'on rapporta les mer- 
Teilles de fa vie, voulut le voir, & lui manda 
de venir à Conftantîiiople. Le Saint obéit , & 
fiit reçu de l'Empereur & des Princefles avec 
toos les témoignages de refpeâ dû à fort mé- 
rite. Les lumières de fa fagcfle éclairèrent cet- 
te grande ville ;& aprè<wftc<îlïtî: forte de per- 
Ibnnes en eurent profifé durant^elquc tcms, 
il j tomba malade, :& y, mpurti'. fans y a- 
voir rien relâché 4bs aiutefcitcZjjdc fa péni- 
tence, ^-^^f J :^j 
\ ^ y/ 
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Smns Esfeht Amaevrtse. f. Siècle. 

T\Ans les commencemens de fa vie péniten* 
4^ tc^ S. Eufebe fc laîfli conduire â Quelques 
peribiiiies expérimentées qui Tindruilirent de 
tons les principes de U perfeûion Evangeli- 

Înc: il avoit pour fcs maîtres une obcïllance 
i une docilité qui ne refilloit à rien ; & il fai- 
fbit fans reflexion 'tout ce quMls lui prcfcri- 
voient-' Aprçs avoir profité pendant quelque 
tems de leur^ lumières, il le retira dans la fo- 
litQdeiurune haute montagne allez proche d*un 
-Bourg. Il s*y bâtit une petite cellule de pierre 
fedie^ & ne s'y renferma que dans les demie- 
tes années de la vie ; car tout le relie du tems 
qp^il vécut, il fe tint à découvert: & quoi qu'il 
.Im tranfîde froid pendant Thyvcr , & brûlé de 
'cfaand pendant Tété, il ne diminua rien de cet- 
te moFti^cation qu'il fpuflrit fans fc plaindre, 
couvert feulement d'une peau de chèvre, & ne 
ïe HQtitriflànt que de fèves & de pois trempez 
âantf' iVeiau. Les excès de fa pénitence le redui* 
firent Mans un tel accablement , qu'il ne paroif- 
■.&it prefque pas un homme vivant. Il aimoit 
û ibrt à s'entretenir feul avec Dieu, qu'il fouf- 
V^it impatiemment qç'pn le vifitât : c'cft ce qui 
^i^pbligeade s'enfermer enfin dans la petite ccl- 
hdc qu'il s'étoît bâtie , & qu'il boucha d'une 
piierre. Il permit néanmoins à quelques amis 
de le venir voir ; & après leur avoir donné 
quelques inftruâions tirées de l'Ecriture fain- 
tCj iries renvoyoit, & leur faifoit reboucher 
Touverture de la cabane. Dans la fuite il ne 

B s re- 
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reçut plus pcrfoiine, & parla rculemcnt par un 
trou qui fcrvoit de paflUge au peu du nourritu- 
re qu'on lui apponoit. Quelques gens curieux 
de l'entretenir, voulurent déboucher fa porte, 
& en 6ccr la pierre. Pendant qu'ils y travail- 
loîent, leSaint tout épuifc de forces qu'il étoit( 
& tout accablé du poids de fes années, mon- 
ta par-dcflus le mur pour les éviter, & s'en al- 
la chercher u»c retraite pljis ccartte. !1 y vé- 
cut encore quelque tems plus Solitaire que ja- 
mais, & mourut âge de plus de quatre-vingt* 
I dix ans, après avoir pafle les derniers tems de 

^^^^ vie daus un abaiicment extrfme. 
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Saint SêlaméU. f. Siècle. 

SAint S^laman vint au monde duis un lieu 
nonyné Capcrfanc fur les bords de l'Euphra- 
te. Dès qu'il eût fait deflcin de tendre â la 
perfeâion chrétienne, il choilit la vie foiitairc, 
niîûs ta pratiqua d'une manière dont nul autre 
ne s'étoit encore avifé j car il joignit à la foli- 
tUj^e un filence qu'il ne tumpU jamais. Il pallà 
ie fleuve, & s'alla rcnferfôcr daiî» une petite 
jnaifon abandonnée d'ua.ïburg liuiS fui l'au- 
tre bord : il en boucha toutes- les *;(îétres & 
toutes les portes; & ogc îpkc(£p'n^'iinaée U 
faifoît un trou fous^ terre par-Ieq^l il recc- 
V oit toute la nourriture dont il tfi^it belbin, 
lans dite un feul mot à fjcrfonnc. L'Evéque 
i^u Diocefc hillruit des merveilles de fa vie, 
lefolut de lui conférer le Sacerdoce, & fit fai- 
re une ouverture à fa demeure pour y entrer. 
li enttetini lungtcms le Saint fur les faveurs 
particulières que Dieu lui accordoit : mais 
n'ayant pu tirer de lui une feule parole, il for- 
tit & $t reboucher l'ouverture. Au bout de 
quelque tems les Habitans du Bourg où tl étoît 
0<!,pali~crent l'Euphrate, & vinrent de nflit per- 
cer fa maifon pour l'enlever. Il ne leur dit 
rien, & fans leur t(.'moigner gi Joie ni répu- 
gnance, il fc laiflà enlever .& conduire de l'au- 
tre côté : on lui bâtir un logement femblable 
î celili qii'il avpit quitté : on l'y mena , 6c on 
iy«nferma; & il contimia d'y vivre dans un 
fofi grand Çlence qu'auparavant. Les Habi- 
ïtans 
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■ do Bourg d'où on l'avoit enlevé, vinrent 
Es quelque tems pour le ramener : ils pcr- 
nt la nulc fa maif(Hi^-4e- prirent fans qu'il 
^'dtt un feu! mot-5r& fl felaifla rccondui- 
Bins le lieu d'^Vt^il étoit fVW- L'on ne 
^_ l dans la fuite lui'fiiiratfrattri* Wcfculcpa- 
tole , & il contiaoa ji)UU*£ U-'hibrt dans ce 
ftenre de vie. -5. -' ^ -^ -^7 
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SmsS Méiris Anacorett. f. Siècle. 

SAint Maris , dès fes plus tendres années fut 
touché du deiir de fe confacrcr entièrement 
2 Dieu. Il avoic eu dans fa jcuneffe la voix par-> 
âftement belle ; & lorfqu'on celebroit quelque 
Fête en l'honneur des Martirs , il alloit chan- 
ter dans les Temples, & raviffoit tout Icmon* 
de car la douceur de fôn chant. Il n*avoit pas 
inoins d'agrémens fur le vifage que dûis fa 
^oix;& quoi qu'il fe trouvftt auet engagé dans 
le commerce du monde, il y conferva toujours 

£1 pureté de fon cœur, & rien ne put donner 
'atteinte à fon innocence. Les précautions 
f ■'■" iP prit pour fe préfervcr contre la corrup- 
^Y-O^n du fiecle , furent la fourcc des confola- 

I' lotions abondantes qu'il reçut dans fa folitude» 
Évil fe retira dans un Bourg de Syrie, où il fit 
F-iune petite cabane qu'il habita pendant vingt* 
^ ;|ëpt ans. Elle étoit tellement humide, que l'eau 
^^ca déeoùtoit de tous cotez , à caui< 



dégoùtoit de tous cotez , à caufe que ce 
""■ïfe trouvoît fitué au pied d'une montafi:ne 
ennpéchoit 



Habitans en fouffroient beaucoup ; mais le Saint 
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'âge de quatre-vingt-dix ans,qu'une peau 
<te chèvre , & ne mangea qu'un peu de pam & 
de fel. Il permettoit quelquefois à Théodoret 
de le venir voir , & l'entretenoit du Royaume 
de Dieu avec une fimplicité & une tendreflb 

2ui le touchoient julqu'au fond du cœur, 
îommc il y avoit longtems qu'il n'avoît vu 

celc« 
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c€lel«er le faînt Sacrifice de !a Mefle, il pria 
ce Prélat de la dire dans fa cellule: on futquf- 
rir les Vafes facrcz à l'Eglifc, qui nYioil pas 
loin. Thfîodoret fc fervît pour Autel des mains 
des Diacres; & pendant que dura cette augufte 
folemnité, le ferviteur de Dieu tut tranfporté 
d'une joyecelcfte qui parut fut fonvilage; & 
l'on eût dit qu'il étoit déjà parmi les Anges; 
anffi avoiia-i'il après à Théodoret,qu'il n'avoit 
jamais été plus content. C'ell la pureté du 
cceur qui donne cette joye dans l'application 
aux divins Myfteres ; ceux qui ne la reflentent 
pas font touchez par des objets qui les corrom- 
pent, & qui leur ravivent la confolation que 
devroit leur donner le Sacrifice que Jefus-Chrift 
offre pour eux à fon Père. 
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Saint y^casfû^^^^^^ccle. 

LA vîe de ce SmUt panqjthim^odîge de cou- 
rage & de peqjten^è: un fj; Retira fur une 
montagne, &ne ii'^rcTirer«ia <^ns aucune cel- 
lule, mais demeur^xpofé àjîaîr fans toit qui 
le couvrît , ni mur quiVtmpMiât d'être vu. Il 
fouffrit toutes les rigueurs des dîflFcréntes faî- 
fons. Quelquefois il étoît tout trempé des 
pluïes qui tomboîent fur lui, d'autres fois tout 
couvert de neiges & tout glacé de froid,& d'au- 
tresifoîs brûlé par les ardeurs dufoleîl. Il fem- 
blôît à le voir accablé de tant de maux , qu'il 
y fût înfenfible , ou qu'il les foufFrît dans ùfi 
ftutre corps que le fien. Il s'étoit préparé à un 
genre de vie fi extraordinaire , par un autre 
moins rigoureux ; & n'étoit venu fur cette mon- 
h^e qu après avoir eflàyé fa ferveur dans une 

Sctîte maîfon où il s'étoit retiré loin du bruit 
c du conunerce des hommes : & quand fon a- 
me lui parut affermie dans le deâèin d'entre- 

!>rcndre de plus grandes chofes, il étoit venu 
ur cette montagne fe Dréfentet à tout cequel^i 
Providence divine voudroît faire de lui. Il n'eft 
pas furpren^t qu'il tombât malade dans le 
cours d'une fi affreufe pénitence i & l'on ç^ut 
juger de l'incommodité que devoit reffentîr uni 
homme dont il étoit permis à tout le monde 
d'interrompre le repos, &qùi rie' pouvoit trou- 
Ver un moment de libre pour fatisfaire à rien 
decequ'ilaxiroit fouhaité de faire fans témoins « 
Il fut attaqué d'une fièvre violente, & jamais 
îl ne dit à perfonne de fe retirer, quoi que l'in- 
r^me IL C dif- 




i ne ]c mé&icelT pteret 
I de bEe çsT. ri'v£K»i.& 
•nTHncTb^OBt jaistii fcaal^c: Mr>i ^s'i: rciK~ :t 
an moode nifrè» ^-iBâ. Tof >:>.-rrt > i::î;^->:t 
AxiTcnt; & l'Axi» alic ^oà es li^cr ^uc i'ar- 

a éiiMt iBi-infnic t»s-iaùoianii>if. S. 

:qD« ci: à lÔD difi^e âVoionco m terre 

ielqiKs padKS , ft de les colv r> de peai:x ; 

pRûK il Br Imic à 'Hiéodorei âe s'y locttre à 

imbre. LcPtcIu loi dit', qa'il aVoit honte 

I prendre ce fbalagement, s*i3$ ne lepAm- 

~ * ut cnfonble. S. Jacquf» s'y mît par com- 

lace , iprès que Thcodorct rem engage 

F le ménx motif à fe coucher dcilbus cet 

hr. il palTa & maÎD fur fon dos pour lui dim- 

r<]ae!quc rafraichiûèmem , & irouv* lousi la 

lî<}ue qu'il ^toit chargé de gtolTcs chaînes qui 

TiTerroiciH le corps de tous côcn; îl le cun- 

* init , avec bien de la peine, de tes quitter, 

i dit, qae la fièvre fuffilbit alors pour \c 

litenter , & qu'il les pourroit reprcndri^ 

jd il en fêroit délivré. Cet adoucillcmciit 

Siérit en peu de jours : mais il ne tiirdaguc- 

1 retomber malade encore plus qu'aupiint- 

Son courage croiiToîl avec fcs maux : il 

ilfoit julqu'aux remèdes les plus communs; 

3^£tre de cifannc lui paroilluit une iminorti' 

liion; Après en avoir pris une t'ois par coii- 

Dendance pour Théodorec , le valet qu'on 

It mis auprès de lui voulut cacher le verre 

is Tin panier. S. Jacques , qui ne eumprlt pai 

Kpenr^e, lui en demanda la railon: il dit, que 

- Kîtoit de crainte que la rifputatîon de l'on auJlc- 

n'té n'en fût slteiée li on le voyoit : Mon tîU , 

C 1. rp. 
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reprit le Saint, gardci-vous bien de cacher 
hommes ce qui cil connu de Dieu. Quand 
mour divin n'eft pas bien avant dans le cctur, 
on a peine à fe perfuader jufqu'où fa patience 
alloît dans les travaux de fa pénitencc:car fou- 
vent lotl'qu'il étoit profterné par terre pour 
prier, la neige tomboit fur lui durant trois 
jours & trois nuits; en forte qu'on ne Toyoït 
plus fes vêteniens, & les habitans voilins ve- 
noient le retirer avec des hoyaux & avec des 
bêches. Tant de vertus étoient encore accom- 
pagnées du don des miracles , & il en faïfoît é- 
galement pour la guérifon des corps & des 
âmes. Le démon l'attaqua bien des fois en dif- 
férentes manieres,& fous diverfes formes ; mais 
ne pût ébranler uh coeur fi ferme. Au miliCB 
de fes plus grandes fou&rances on ne I'a.J! 
entendu fe plaindre, ni paroîtrc trîfte. 
lorfqu'on le vcnoit trop fouvcnt intenoi 
i in prière. 
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Saint Thalaffe ^ S. Vjtnnie. f. Siècle. 

ÇAint Thalaffe s'étoît retiré dans un creux 
^ des montagnes de Syrie , où il pratiquoit tou- 
tes les vertus convenables à la vîé folîtaîre qu'il 
àvoît choîfie , & fur tout il excelloit dans une 
douceur que rien n'alteroît , & dans une fiiti- 
plîcité toute Evangeliqùc. Aprcs quMl eut de* 
ineuré quelque tçms feul, un jeupc homme 
nommé Ijymnée,toiJ^fe^ exepiplcs, le 



|)ria de ràdméttre>^fcs 4^)^ çonuncfoudîf- 
dple. Il le r eçûyyîjuijmp'ofa le ^ oug de là pé- 
nitence , le charcéîi dCgt^es liçhaînés ' conmie 
îl rétoit lui-même, & X^ctKiVSx dans tous les 
Revoirs d*un fervept Anacoçetè/ Il lui recom- 
manda fur tout le' filence^ &: le difcîple l'ob- 
ferva fi exaûement , qiie~pendant bien du tcnis 
fl ne dît pas un feul mot à perfonne. Après 
s'être exercé de la forte auprès de S. J'halafle^ 
|1 alla s'établir fur une autre montagne , où a 
l*exemi>lé du grand S. Jacques qu'il avoit vîfi- , 
té^ îl demeura à râîr fans rien qui le couvrît^- 
& feulement entouré d'un petit inur de pierre 
ieche, qui n'avoît nulle entrée, & où l'on faî-^, 
foit uûe ouverture quand l'Evêqùe Théodôret ^ 
le venoît ' voir. Quelques perfoniMs quis'in^; ;. 
^ormoient du tems* à^ ces vifites". Taccompa* ' 
gnoient pour fe rendre auprès du oaînt, qui les 
contentoit toujours félon leurs difFérens be* . 
foins ;& dans d'autres tems il nepârloît que par 
une petite fenêtre ,' par laquelle il guérîuoit 
beaucoup de malades en leur donnant fa. bene- 
4^iâioa. Lorfqu'il étoit lui-même attaqué de 
" ' * ■ C 3^ . ' ma- 
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maladie, il n'afoit jamais de remèdes hutnaii 
& une vipeic lui ^yaat fait une nuit plulicuf! 
olorAircs durant qu'il fc promenoit, il n'em- 
ploya pour fe guérir que la prière, le Itgne de 
*f_çroo:, & l'invocation du nom du Seigneur, 
itilé d'aveugles le vinrent trouver pour lui 
mdcr le recouvrement de la vue; il lescu- 
S bien à porter patiemment cette priva' 
ii'il leur pcrfuada de demeurer autour ' 
;dl enclos pour y chanter les louanges 
Il obtint dci pcribnncs qui levîlitoîci 
^coiirs qu'il talloit à ces aveugles pour 
&■, & pour renoncer à la vicvagaboDi 
noient auparavant; & du fond de ■ 
l Ici cncouragcoic à pcrfcvercr d; 
1 de leur falut. Du tems flue Tlieod( 
fécrtvoît cette hîftolre , il y avoit df 
e-buit iOA que S. Lymnée Vîtqit de 
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THeodoret rap^frc ' cir:^re " en shrsçc Ii rie 
j qnc mcnoicat C£iLs ic- Di^ccic c/isrrc me- 
ttes foritcors de J^fts-Cfcif . eu: r.c mon- 
txoient pas moîns dc'ïMirage cùc ceux cont 
nous avons dcj a parle. IScsm nomnic ,1c&na\oit 
choifi pour là demeare un lien marécageux ex- 
pofi£ aux vents du Nord, où îî fourroit avec 
(ttricnce toutes les înégalirei des iaiibns^ priant 
fins ceflè à genoux nialgré rincommodice du 
terrain. Il rhabîlloir & le nourriiloit conune 
ces Saints perfonnages dont nous venons dera* 
porter les merveilles , & s'ctoît chargé de chat- 
ties comme eux. 11 étoit tellement ennemi des 
(bulagemens de la nature, qu'un homme ayant 
|>lanté un amandier près de Tendroit où H le 
couchoit pour dormir , dès que l'arbre fut en 
état de lui donner de Tombrage, il le fît cou- 
J)cr. * Le fécond Saint dont parle Theodoret , 
s'appelloit Moyfe , & dcmcuroit fur le fommet 
d'une montagne. Les deux autres dtoicnt deux 
Vieillards nommez Antioque & Antonin, à qui 
le nombre des années, & la caducité, n*avoit 
tien ôté de leur ferveur. Ils prioicnt cxpofex 
à Tair en tout tem$, ne fe laiiTant abattre par 
aucunes des infirmités & des défaillances dcicur 
tge , & continuèrent les mêmes exercices do 
teor pénitence avec autant de ferveur &dc joye 
qu'ils en avoient eu quand ils avoient coixuncn'* 
ce de fe confacrer à Dieu. 
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fond; & ion iitcncu: r-..'r.ir A . .* .» ; 
tribuoit encore i '.t> :c::>v^>c: . *• ;\;\î **.% V..\ 
Commoder cavaiiiaiic. IVun U> ;.;a;v.\ \\n 
foretes qui vivoiciù alors , a\ou.*.i p%nu lu» 
.'|iii refpea infini ; iU lui cmo>iMVnc %*-u\ »^*»»> 
- -jls ne pouvoîcnt obtenir iK* Pu u U* i»»ulai\« 
liment ou la convcrlîon , t\ S /»lùu K"» i'» 
viiîflbît par obcïirancc, ntciibumii I» i\iiii»i »!» 
fcs benediâions à Tordre i\\\'\\ illbiH iivini i»sri 
de ces autres Saints pmii irnudl»! •«>»• I*» 
foins de ces pcrlbiiiKs. 
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Sûiitt Polycrofiie. f. Siccle. 

SAint Poiycrofnt vivoit fur ane monfaçnc 
deterte àc U Syrie, daiis une coiitciii|>[aiiuii 
comiimelle des veritez divines. Son anic dtoit 
toujours élevét dans le ciel; & loriimfnic qu'il 
fiOnverfoit avec les hommes, il ne perdoit pas 
Dieu de vue un feul moment : il palFoic les 
nuits entières à prier debout. Theodorct tou- 
ché de compalTion de le voir accabla d'infirmi- 
tn & d'années , fans avoir auprès de lui pcr.' 
fonne pour le ioulager, le conjura de recevoir 
avec lui quelqu'un qu'il pouttoit indtuire dans 
les devoirs de la vie folitaire. 11 eut beaucoup 
ie peine a lui perfaader de prendre cette com- 
pagnie ;& l'y ayant déterminé il lui donna deux 
jeunes Moines , qui fe trouvèrent eft'rayeï à la 
yûë des aufteritci de S. Polycrofne, Ils ne pou- 
volent comprendre comment il paiToit toutes 
les nuits debout à prier : fouvent il leur difoic 
^êfc repofer; mais leur force & leur jeuneiFc 
Comparées à l'âge & à la foibleffe du Saïnr,leur 
Kptochoient leur Ucheté, qu'ils furmontcrem 
enfin à force de le voir. L'exemple & la don- 
teOT font une forte ' de langage qui perfuade 
plas que les difcours les plus eloquens, & les 
raifoQS les plus recherchées. Il cachoit avec 
Ibtn les indulhies de fa pénitence, de crainte 
de s'eïpofer à la vaine gloire. G'eft par cette 
njfon qu'il ne fe chargea point de chatncs 
comme les autres dont nous avons parlé : mais 
afin de n'en âtre pas plus foulage , il fe fit aç- 
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poricr la ricioe d'un gros chêne, qu'il mettoîf 

là nuit fur Tes épaules quand il prîoît debout, 

"~t le JQur quand il étoii fcul. Lorfqu'U venoit 

u monde frapper à la poric de Ta cellule , il 

ichoit promptcnient ce fardeau. Thcodoret 

ie découvrit \injour, & voulut le ftîre empor* 

"armais Saint Policroliie le pria fi tnflammeni 

J n'en rien faire, qu'il ne put s'oppofer à fon 

pic pour fouiirir. 1/C même Evoiiie lui ame- 

B an nouveau Gouverneur de Cyr, qu'il con- 

(Bifoji chez tous icsSolitairesd'alentour. Stàat 

fclîcrafne fc jctta aui pieds de ce Seigucarj|&^ 

! conjura de lui promettre avec fen^cnu^" 

hl! accorder la demande qu'il avoit à luliT 

Le Goaverncur crut que c'étoit ]a g^vat 

quelqu'un, &;urade tout accorder. ^OÉ 

que je vous demande, reprit Policropjei ï 

âe prier Dieu pour mol. Le Gouvernera 

ttès-^tonné d'une telle propofition , & de i 

milité du Saint : il la poulToit Ji loin, qu^ 

U'îl venoit quelqu'un ic vifitcr, ou ariifl 

I païCins, ou foldats, il balfoit la terrg 

int eux , & leur embraûbit cnfuite 1 
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Saint Afdtfi*. s- Siècle. -^Ê 

JAint Afcicpîe demcQroil alTez pris de IsraB 
'traite de S. Polycrolne, & il en étoi't le fî^ 
elc imitaiear. Il «itoit admirable par l'on abftî- 
ience,& par la (Implicite de fa nourriture : car 
^le fe rcduilbit à quelques herbes dtftrcmp(!cs 
]u'il prenoit certains jours de ta fcmaine. Une 
Wau de chèvre lui couvroit les épaules pour 
Joui vCtcineiit; & ce genre de vie (i aullere ne 
''cmpSdioit pas d'être accellible à tous ceux qui 
É vilitoîent , & d'cxpxer^nvers eux l'hofpiia- 
_itc , prenant dut;tf%<i9 ^fiïul-de leur donner ce 
■d'il tàlloit pout^s bien owiiïiir, qu'il en pré- 
dit peu de <^<^|W' '?f'*B¥'<^\ loi-niÈme. II 



ks recevoit avc( 



pleines de dou- 



,;ur, & qui nc.mpiroîirtit que la charité. Les 

Bifitcs qu'il avoif Çaiis, fa l'iJHtudc , n'ctoicnt pas 

«apables de donner ^teime au recueillement de 

I ibn amc , ni de rallentir fa ferveur ; car dans le 

Ljenis qu'il demeuroit encore dansIeBourgd'au- 

"t(lès Ion defcrt, il fe conferva dans une purcttf 

fttviolable, fans que le commerce des hommes 

interrompît foy union avec Dieu, &fes pratî- 

■ues de pénitence; & ce ne fut que pour don- 

er à ibn ïéle une pins libre étendue, qu'il 

landonna tout à fait le inonde. 
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Saint yacjuei Réélus. J. Sicclc. 

QUoî que S. Jacques eût éprouvé longtcms 
les leinimcns de retraite que Dieu lui iiifpi- 
roit, il fc refolut enfin à fe renfermer dans u- 
ne petite cabane proche le Bourg de Nimufc en 
Syrie. 11 ncfe fervit jamais dans ce réduit nî 
de feu , ni de lampe. Il y lîtoit continuellement 
occupé â contempler les grandeurs divines, & 
à méditer fur l'éternité. II y déploroît les def- 
ordies du pechi , l'endurcilicmcnt du pécheur,- 
& l'ingratitude des hommes : il repafloit avec 
frayeur dans fon efprit, les peines de l'enfer, 
ladifcuflion rigoureufc du dernier Jugement, 
& les horreurs:'fe ^"^wiort d'une aine impéni- 
tente. Ces, g^as, olviBtsJ'avoient fait renon- 
cer à toutyfcinnmtBcyi® S quelquefois il par- 
loir à ceiKijqiù/V feifitmeiit pour leur propre 
confolatiou't « [« ibuiagemcnt de leurs maux, 
ce n'étoit q^ff par nn WçHi fait eu travers à la 
muraille de &xeHuîe,.tans qu'il pût voir per-' 
tbnne, nî en être" vu. Theodoret , qui pour 
Ibn édification, & pour remplir les devoirs de 
Œpilcopat.vilîtoit. Ibuvcnt les foHtudes de fon 
DÎDcefe, vint voir ce fameux Reclus, qui par 
deux fois fit déboucher la porte de fa cellu- 
le pour y laillèr entrer fon Pafieur , &, rece- 
voir fa bcuediâion: & Theodoret avoue qu'il 
fut vivement tbuché des vertus héroïques qu'il 
peconàut en ce grand homme, & des manières 
s de tendreïfc & de douceur qu'il confer- 
roit, & qui ne fe rcllèntoient nullement dudî- 
yorcc qu'il avoir fait avec les hommes. 
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Smnt Barada$. s- Siècle. 

IL ftmble que l'amour de la pénitence en ces 
fîecles de benediâion , portoit ceux qui fe 
conJ&croîem à la vie ibliraire , ï vouloir enché- 
rir les unt fur les autres } car comme li les au- 
fteritez que nous avons rapportées n'éirilènt pas 
été fuffifantes pour fânâtfier les amcs,- S. Ba- 
radat en imagina de nouvelles, ou pouf^mieuz 
- dire r£iprit de Dieu lui en infpira qui fie paf^ 
fbieBt pas moins les forces que l'intelligence 
de l'homme. II,.<h;a^ra^'abord affci long- 
. tems dans une eetïSlV fôrÇfttoitc , & s'alla met- 
■ tre enfuite fu/irpoînte d'uaVochcr fort haut, 
où il fe conftfftifit avccAlts ;^nWhes une efpe- 
ce de cage enir&trfertÊSe tojs cûtcx, & dans 
laquelle il ne'p'ouvoit fr'ténir que toûjoars 
courbé, & continuel leraefit cxpofé â la malt- 

g' nité de l'air, & aùT-rigucurs des laifons. CeC 
omme admirable, d'une complcxion d'ailleurs 
afîez délicate, & fujet à beaucoup d'inârnutez, 
pour fe foûtenir dans un état fi "pénible fe re- 
pr^ntoit incelTammcnt les fouffrances de Je- 
fns-Ciirilt, & l'éternité-des biens & des maux 
de l'autre vie , & nOurrîflbit ainfi fa ferveur 
an feu. de fon amour pour Dieu. Le Patri- 
arche d'Antiochc inftruit de la conduite ex- 
' traordinaire que tenait S. Baradaj dans la car- 
riere de fa pénitence , lui fit confeiller de 
changer fa manière de vivre. Il ob^i't Cms at* 
tache à fes fentimens : mais ne prit pas nfi état 
oà il y eût moins à foufTrir. 11 fe condainha i 
demeuier debout , les mains ptefouç to4io(u% 
, 3Î.> '^'^^- 
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\ ^levées vers. le Ciel, enfcveli dans un fac de 
g cuir qui n'avûit d'ouverture, que pour Icrvir 
àc paflkge à la rcfpiration , & aux alimcns. 
Tant de pratiques lî.peu communes ne font pas 
à' la vérité des exemples pour les Fidcics, 
l (nais témoignent au moins de quoi Ton e(l ca* 
% pable, quand pour plaire à. Dieu Ton s'immole 
i tontes fortes de mortifications & de peines ; 
les fuites firent voir qu'il n'avoît rien entre- 
.pris en tout cela que par les principes d'une 
véritable fàgèfle. 11 en donna des marques dans 
les occafions où les peuples vinrent le conful- 
.^er, & confondit fouvent les vains raifonnc-: 
mens de la Philofophie humaine quand on pré* 
(endoit les mêler aux decifions de la foi. Âin- 
fi^ quelque foin qu'il prtt de fe cacher, il fut 
.^nnn de ^Empereur Léon fuccefleur de Mar* 
^ ~, qui lui envoya demander fes fentimens 
le Concile de Calcédoine ^ & fur l'intru* 
ion d'un Timothée faiu^ C^i^rche d'Antio- 
be,avec autant de fouTqu'il avQit envoyé de* 
der ceux du Paué & def JEyâqUCS. . 
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Smnt Tbalelle. y. Siccle. 

^Aint Thalelle étoît né en Cîlîcîc, & yîvolt 
Wi-ctîré fur une montagne de Syrie à une 
Hèic; :4*one petite ville. 11 s'y étoit conaruit 
iÉié ôdlule près d'un Temple confacré aux 
^nons, & où les peuples venoîeqt implorer 
^V» iecours pour la confervation de leur fan- 
té., de |eurs beftiaux, & des fruits de leurs ter- 
res. ^ ' Ijc votfinage du Saint incommoda ces 
effMrits de ténèbres, & ils employèrent tous 
leurs efforts, pour Teffraicr & pour f éloigner 
de ce Temple. Le Saint ne tut pas. ému de 
leurs réntatioqs ; & lés démons defcfpercï de 
le chafler, tournèrent leur rage contre les ar- 
bres dont cette montagne étoit couverte , & 
renverferent en peu de momens , & avec grand 
bruit, cinq cens oliviers ou figuiers. Tous ces 
hivages ne firent qu'affermir encore plus le^ 
Saint^ qui fut plus perfuadé que jamais de' 
leur impuiifance pour ébranler fon cœur. Il 
continua d'infulter à leurs hurlemens, à leurs 
ràantômes, & à tout ce qu'ils mirent en u- 
ikge contre lui.' De forte qu'ils abandonne- 
Mnt entièrement ces quartiers ; & la contan- 
te mîràculcufe de S. Thalclle convertit les 
tHûffiuiS idolâtres des Bourgs d'alentour. Son 
tœur ne s'enfla point de les viûoires ; il fçût 
reconnoître à qui il en étoit redevable, & fc 
propofk de nouveaux moyens de faire péni- 
tence. Il fe conftruîfit, avec des planches & 
avec deux roues , une cfpecc de csi'gi ^Vc 
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fuTpcndit en l'air fur trois perches enfonce 
en terre, fie fe mit dans cette machine, oii 
étoit obligé de fe tenir la tête courbée fur 
les genoux , fans pouvoir ni s'afleoir , ni fc 
redrcfler. Il demeura dix ans dans une poftu- 
re fi gênante ; & Dieu fit connoître que q; 
genre de mortification étoit agréable à fes 
yeux par la quantité de miracles que fit le Saint 
dans cet état où il méditoic continuellement ' 
Ëtint Evangile. 



« 







CE Saint et 
. , de la monta; 
cellentes vertus 




ens Solitaires 
Entre fes ex* 



fei 
'âe- NîtrfÉ,, 
J^einar^îôit en lui fon at- 
tention à nt"pO!at"î)e&herpar fa langue. Jamais 
il ne (tic ]dè- menfonge , ne- fit aucun ferment, 
iii ne profera de malediâion contre perfonne; 
j& il recommandoit exaâement à fon Difciple, 
^^e né rapporter dans fa cellule aucune parole 
'âxL dehors.. Gomme il s'occupoit à conftruire 
une nouvelle cellule avec, un autre Solitaire, 
tous deux, par une réflexion foudainê fe dirent, 
tonmieîl n'y avoit plus que le toît à y mettre: 
Maïs fi Dieu en ce -moment nous afheiloït à lui 
fun ^ P autre ^ que ferions-Hous \ Auffi-tôt ils 
fe mirent à pleurer ; & fans achever leur ou- 
vrage , fe retirèrent chacun dws leur cellule. 
Ilveilloit fur les mouvemens de fon cçeur pour 
en éloigner la vanité, & mettoit tout en ufage 
pour éviter les louanges. Un jour un Solitai- 
re qui vôuloit le préparer à la vifitcdu Comte. 
Longin, célèbre pat fa pieté & par fes aùmô- 
lies, lui en dit beaucoup de bien. Tout cela 
eft vrai, reprit S. Hor , j'eftime ùl vertu, mais 
^u'il ne prenne pas la peine de pa^fer-ce tor- 
rent pour me venir voir. Il obfervoît avec ri- 
gueur les loix de^la charité fraternelle, &di- 
loit, (^ue pour la conferver il falloit toujours 
fe donner le tort à foi-méme. Paul fou dif- 
çiple fut un jour pour lui acheter des branches 
4e palmier ; il n'en trouva point qui né fuifènt 
'■ . / D f retc- 
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.Stfim Om^bre. 4. Siccle. 

Ktnt Otiuphre s'étoît d'abord rctW dans nn 
* wiaftere dé la baffe Thiïbaïdc proche 
inénople , où l'on ublervoît beaaconp de 
irité. Jl y avait alors cent Religieux tous 
I par les liens d'une charité iinccre ; on n'y 
__4a)t point Dieu de vûë dans les exercices de 
1 pénitence; & à la reiërve des difcours abfo- 
" ^t nccclTaires , on y gatdoit on filence 
l. S. Onuphre ctoic entré fort jeune dans 
Ecttemaifon; & un jour qu'il entendit quel- 
nès Religieux qui préferoient la vie Iblitùre 
Ela vie CGenobitique,fans rien dire de fon def- 
*li à perfunne, après avoir pris de la piovî- 
_ a pour quatre ou cinq jours,il fortit la nuit, 
Ie ptit fa toute vers les montagnes de la Thé- 
H^e. A peine eut-il marché une journée, 
^'il fut ébloiii par quelques phénomènes, qui 
turent, & tellement ettraïé de l'horreur dû 
ftrt, qu'il refolut de retourner au Monade- 
^^ Cependant il fe ralTura fur la confiance 
É*il eut que Dieu lui ayant infpiré fon voya- 
, il auroit pitié de lui. Il continua de mar- 
_ ;r jufqu'à ce qu'il trouva la cellule d'ua 
[oUtaire déjà fort avancé en âge: il s'y arrfi- 
_% pour éprouver fes forces j & quand le Vieil- 
le lard eut vu qu'il étoit en état de pourfuîvre fon 
entrcprife, il lui dit, qu'il vouloir le mener aa 
lieu que Dieu lui avoit préparé. Ils arrivèrent 
au bout de quatre jours dans un affreux defert 
lentouré de mont^nes , & s'arrêtèrent à une 
trarcine qu'ils rcDcoatrerent. Le Vieillard y 
de- 
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demeura un mois avec Onophrc pour l'accod- 
tumer à ce genre de vie; & le recommandant 
à Dieu, s'en retourna à fa cellule, fans qu'ils 
fe foient vus depuis qu'une fois par an. Les 
premières années coûrerenË à nôtre'Satnt bien 
CCS combats & des peines pour vaincre les în- 
commoditeï de la faim & de la foif, _les con- 
trarietcz des faifons, & fur tout les tentations 
qui l'attaquèrent. 11 vécut d'abord des her- 
bes crues qui croiflbicnt autour de fa caver- 
ne ; enfuit e il mangea des dattes que lui four- 
nirent quelques palmiers : mais ces petits fou- 
Jagemens ne l'empêchèrent pas de devenir 
dans un ^tat où l'on autoit eu peine à le recou- 
noitrc pour un liomme. Il étoit couvert d'un 
long poil comme les bétes, avec des feuilles 
entortillées autour de fes reins. Paphnuce qui 
pafla par (fe defert , après s'être apprivoif^ à fa 
figure , lui demanda les particulacitez de fa 
vie. Onuphre l'alfura que depuis foîsante-dix 
ans qu'il ctoit dans ce lieu, il n'avoit point 
vu d'autre homme que lui. Papiinuce fut é- 
tonné de tout ce qu'il lui entendit dire de fes 
aufteritez,& des difcours qu'il lui tint touchant 
les grandeurs de Dieu, & les merveilles de lavïe 
future ; mais ce qui le frappa davantage , ce fut 
la mort d'Onuphre qui arriva en fa priffence 
dans le teins qu'il l'emreienoiîdesveritezétert" 
ncUes. 
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SaÎKt 'AllxenaefÀbfiêL/\ f. Siècle. 

TJE Pefe-«Aaiitciice^tft(gt/Perfan, &s'étoit 

•■-'venu érabliKen Syrie jrfiu naquit nôCreSaint 
. qu'on éleva avec gran4 foîn dans les connoil- 
ânces dt! )a Reîig!On,& dans l'écudedcs bel les 
Lettres. ' Après y avoir fait de grands progrès , 
il partit poijr Conftantinople,ou ilavoirunon- 
cle^Officier djcs Gardes de l'Empereur ThéodoCs 
le j,eune.' Cet oncle t!toit mort quand il y arri- 
va: mais 9 ne laillà pas de s'attacher à la Cour. 
-Son cfpn't, fon adrelFe & fu bonne mine l'y fi- 
"pEnt r^jâîîr. Il y. eut un emploi femblable à c 



"..lui qiwiVoii,eu foiî oncle, & ne tarda pas à s'y 
■fe.îre èftimer. Cependant, ni les devoirs de fa 
Ghargi-,'iiî les faveurs de la fortune, ne l'em- 

ÏêChcrent d'être fidèle obfervateur de la Loi de 
>ieu, ni de continuer d'étudier les faintes E- 
cricuréSj dont il avoir commencé dedécouvrîr 
. Icïbeatitei folides en fon pai's. Ilfefitunnom- 
bred'aihis convenables à fes fcntimens,&liaua 
commerce aux environs de Conftantinople avec 
, tn Religiaux Reclus qu'il alloit voir fouvent 
l^pour fe dérober au graiïé'monde , & pour re- 
i? nOÙVcUer fa ferveur dans les eiercices de pieté 
'.oa'tl'ptati^oita^^ce Solitaire: d'autres fois il 
i.'ir£fitoit un uiînt Prêtre nommé Authime ^qui fer- 
::!vpît.uiie Ëglifc fur lesbordsdelalïier, &ilspaf- 
.' Jjbieat les nuits entiuet à prier prf^Qcrnez contre 
Tiwié vS àrépandre ûcs. larmes que l'amour de la 
-rj&fiûKHcc, & les confoiations de la grâce, fai- 
^'ipieat couler. Quand même il étoit hors de ces 
■.•fiiîfltÇffKtraitcs, il jéuBoit prefqjiecontinuelie- 
- ment. 
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3it,&diftribuoit libéralement aux pauvres fes 

jns i fsiis ft tefervcr ni" le commode , ni fou- 

,jDt le nccfiTaire. Dieu voulut rCcompcnfer 

iie vie fi pure & £ mortifiée du don des mira- 

Ks. Dès qu'il s'apperçût des applaudiflcmtns 

i'ilslui attiroient, il s'en affligea iî fort, qu'il 

Rfolut d'abandonner tout-à-fait le monde. 11 

pittâ Conrtantînople, où il n'avoît demeuré que 

oq ans , palTa la mer, & s*arr Jta fur la montagne 

"Oite eaBithinie, à trois lieues de Calcédoine. 

Hntit le plaiiir de fon affranchiflcment de la 

ior, & des autres dépendances qui mettoicnt 

Aacle à fes deffcins an retraite. 11 choKit pour 

Bdemeureunroc atfreui&llérile,oiiil n'avoit 

p.'une peau pour tout habillement,& s'abandon- 

i^ît à toutes les auftéritez que fon zèle lui in- 

iroît. Après avoir été quelque tems incouml 

Ujs ce defert, iine troupe d'enfans y vint par 

txacd pour y chercher des brebis égarées ;Au- 

"înccleur fit peur parfafigure,& ils s'enfuirent 

fouvantez,le prenant pour une bîte féroce. H 

B appella pour les raffiirer , & leur fit retrou- 

Srleuts brebis. Ces enfans racontèrent leur a- 

intiireàlearsparens, quivinrent voirie Saint. 

j furent touchez deletrouverdclafortcéxpo- 

Eà toutes !cs rigueurs des fdifons, & lui bâti- 

iit une petite cellule, oii il fe fit enfermer, 

ty laiiïant qu'une petite fenêtre par laquelle il 

Hiiffoil ceux qui avoient recours à lui dans leurs 

laux. Sa réputation s'étendit de toutes parts, 

tià, vertu devint plus connuëdans cette folitu- 

':, qu'elle ne l'eût étéàlaCour, où elle étoit 

_ichée fous les fondtions de fon emploi. Un 

^lOmnie jaloux de fa réputation, & des miracles 

qu'il faifoit, empoifonna l'oçmvoawiîo^OTQN's. 

r^f II. Ê i<i 
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foD mérite, & le calomoinniânie, difant quiV 

donnoil de l'argent à des hommes pour contre- 
faire les pofledez. Dieu permit que le calom- 
niateur eut beloîn lui-même de recourir au 
Saint; & il éprouva que non feulement il avoic 
pouvoir de chalfer les démons des corps, mais 
de les chafler des âmes : car le calomniateur fe 
convertitpar la douceur qu'il reconnut dans ce 
Saint qu'il avoît calomnié. Quand l'Empereur 
Marcien convoqua le Concile de Calcédoine , il 
cnvoyadîre à S. Ausencede s'y rendre ;& les E- 
véques joignirent leurs inftances à celle de l'Em- 
pereur. Le Saint répondit, que cela ne conve- 
noit pas à un Reclus, doiii l'occufation ne dé- 
voie are que de pleurera dé fc laire. Marcien y 
renvoya des Gardes avec ordre de l'emmener 
qliandméme ilrefilleroitj Ou fonhaitoit fçavoir 
les fcntimensfur l'hercfied'Eutichès qu'il avoir 
d'abord aflèi eftimé. On lui dit qu'on vouloii 
qu'il s'expliquât , & que s'il ne venoit , on rom- 

Îroit fa cellule, & qu'on l'enlevcroit de force. 
I fit au travers du mur faprofefiionde foi très- 
orthodoxe ; mais on ne s'y arrêta pas : & quand 
On le tira de la retraite , on trouva un homme 
que la pénitence avoit accablédefoîblelTe. Son 
corps étoit comme un cadavre,& faifoit horreur 
à voir. IjCs Gardes !e prirent brufquement,& le 
mirent fur un chariot pour le conduire à un Mo- 
naftere , où il fut affez maftraiié des Moines qui 
ne l'aîmoient pas, & qui donnoieni des interpré- 
tations malignes à toutes fes vertus & à fes mi- 
racles. On le conduîfitde là à Calcédoine dans 
une autre MaifonReligieufe, où l'Abbé le reçût 
y&c toutes les marques d'honneur & de charité 
""s â fon mérite. Une affluence de peuple l'y 
vifita 
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îrifitapout y recevoir foti fecours,&r Abbé n'é- 
pargna rien pour joindre les offices de Thofpita- 
litéauxguétifons & aux miracles que fit le Saint 
dans ibn Monaftere. Il foufcrivit à toutes les 
decifions du Concile de Calcédoine ; & fa décla- 
ration fut d'un grand poids dans TÉglife à cau- 
iè de Tautorité que fes vertus &fes miracles lui « 
avoient donnée fur Tefprit des peuples de Cal- 
cédoine. Il alla fur une autre montagne que 
telle d'Oxie, & plus haute encore, ou on lui 
Mtit une cellule avec des aisril s'y fit enfermer 
comme dans la précédente , n'y parla que par 
tne petite fenêtre, &'C(^^inKde pratiquer les 
Inémes aufteritex qut^j$parava(^^ necefToitde 
faire des prodiges , &^ mQn|;agp)tÀoit toûj ours 
Couverte de monde! (|$ii wmpitA li^. j II faifoit des 
fexhottations pathéWueS / &/quHtijè refpiroient 
que l'amour de IJiea^luficurs^^furent déter- 
mine! à renoncer à tb^tesch9JCKpourfeconfa- 
treràla retraite autour octa cellule. D'autres, 
Après avoir reçu l'habit de fa main , allèrent peu- 
pler les montagnes vôifines. Il convertit même 
beaucoup de Dames j qui fe retirèrent dans un lieu 
peu éloigné de fa retraite ; où elles menèrent une 
vie très -pénitente. Cette troupe de fervenst 
Difciples qu'il avoît raffembkXjVenoient à cer- 
tains jours entendre fes difcours; fur tout le 
Dimanche ,* ils s'y rendoient tous en gênerai 
tant hommes que femmes ; & après les avoir fait 
participer au Sacrifice de la Meffe , & recevoir 
rEuchariftîe,il les renvoyoit. Depuis qu'il fut 
retiré fur cette montagne , il ne fortit qu'une 
feule fois pour aller au Monaftere de ces Da- 
mes qu'il conduifoit ; à fon retour \1 tQXS^^xct^ 
Uâe, & mourut dix jours aptes; 

£ 1 ^oÀtit 
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Sâimi EMsijme, 4. y. Siècle. 

SAmt Enthyme xîiqci: i Melirczve en Arme- 
.- nie. Ses (ârens cioîen: i'.luftres rir '.eurnw 
Ucdfe&par leur vertu. II n'avoi: que ;ro:s ans 
^uiid il perdit ion père qu: étoit très-riche. Sa 
incre le mit entre les mains de TEvéquedeMe- 
Ifténe, qui en prît beaucoup de loin ^ jugeant 
de ce qn il feroît un jour. 11 le confiera au Ter- 
vice de Dieu avant même <iu*il tut en âge de 
fcrVîr rEglife, & mît auprès de lui deux l^a- 
▼ans EcclefiaOiques de fon Clergé , qui lui ti- 
rent faire de grands progrès dans la pieté & dans 
les fciences. Tout fon piaiiir étoit d'étudier, & 
rEcriture Sainte faifoit fes délices. Comme on 
le voulat charger dans la fuite du gouverne- 
ment de tous les Moines du Diocefe , il le dé- 
roba fecretement aux fondions de cet emploi , 
qui lui parut dangereux, & contraire à fa vio- 
lente inclination pour la folîtudc. 11 fit le voya- 
ge de la PaleAîne , & s'arr<.Ha à deux lieups de 
Jemfalemdans une cellule où il méditoit en li- 
lence les vérités éternelles , & travailloit à faire 
dps nattes pour fubfiilcr. Il fit une amitié chré- 
tienne avec un Solitaire de fes voiiins nomme 
Teoâifte, qui nienoit une vie femblable à la 
fienne. Poupfe mieux préparer à la Pâques, dus 
le lendemain de l'Epiphanie , ils alloicnt tous 
les ans enfemble dans le fonds des Defcrts , où 
rîen.n'întcrrompoit leur commerce avec Dieu, 
& revenoîent le Dimanche des Rameaux pour 
célébrer la Refi^rredion de Jefus-Chrill. Au 
bout de cinq ans ils découvrirent fur leur rou- 

E 5 ^^i 
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te uiie caverne au bord d'un torrent_, &worcnt 
que la Providence divine leur offroit cette de- 
meure pour s'y arrêter. Us s'y rentermercnt, 
& n'y vécuicnt que des herbes que la terre 
produifoil auï environs de leur caverne. Des 
Bergers les ayant découverts , bien des gens 
les vifitcrcnt, dont la plupart voulurent deve- 
nir leurs difoiples ; & l'on bâtît autour de leur 
caverne & des bourgades voîlines, plulieurs ha- 
bitations de Solitaires, qu'ils ne purent s'em- 
pêcher de conduire. S. Euthyme affligé de voir 
la retraite interrompue, s'en alla en chercher 
itne autre dans un lieu inconnu. Les miracles 
qu'il y fit le découvrirent, & l'obligèrent de 
changer encore de folitude. 11 y fut encore de 
nouveau découvert par l'éclat de fes vertus ; & 
B'étant encore tranfplanté, n fe trouva rapro- 
ché de fon ami Tcoîtiite. Il ne put refnfer de 
donner fcs foins & fon fecours à ceux qui s'a- 
drcflcrent à lui. Il fit à l'EgHfc de grandsbîens 
par la converfion des idolâtres, par la réforme 
des Chrétiens lâches, par fes prophéties, & par 
fes miracles. Dieu lui fit connoître le jour de 
fa mort. Ceux qui dévoient aller avec lui dans 
le deiert après l'Epiphanie, vinrent lui deman- 
der s'ils partiroîcnt le lendemain: Je falTeraï 
ici, leur dit-il, encore huit jours avec vous, & 
après nous nous feparerons. Trois jours après 
il ordomu à tous fes Religieux de demeurer 
ïa nujr en prières dans l'Eglife. A la fin des 
Matines il dit ans Anciens , que cette veille 
étoit la dernière qu'il paflcroil avec cm. Il 
fit une longue «hortation à tous les Frères, 
& leur demanda en finiflant , qui d'entt'eui 
~Bs vouJoient pour Supérieur. Ils lui propo- 
* fereqç 
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Ht Domiticii Ion plus cher difciple. Cela! 
fec fe peut, dit-il, car il me fuîvta dans fept ' 
jours. Cène réponfc lî précile les étonna. 
Ils lui demandèrent Elîe , qu'il leur donna. 
£nfuiie il les bénit , & les renvoya tous > & 
ne retint auprès de lui tjue Domîtîen , avec 
lequel il palia les irois jours qu'il vécut en- 
core, & mourut le Samedi âgé de quatre-vingt- 
quinze ans. 





S.GirR^ASlME ■ "- 
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" iiir COQCc I2 CLc:rlze crthcioii Ci: /Ec*.;;c* & 
le dciâbuû ce îti rréYez.::cr.>. S. Gc:JL;;:r.e 
eut on fi granc rcjrct ce s'ître 1jl:;:c ùcu;rc« 
da*il s*en'puQ:: le'refîe de ic> jours par ces au- 
fleritet continuelles. Pluùeurs pcnonncs.cvMU 

'; fts vertus lui attîroient ibuvent les \ iiîics , l\v- 

blîj^erent à bâtir, à un quart de lieue du Jour* 

: dain, une Lavre de ibiiante*dix cellules coAr« 

fées Tonede Tautre, & un Monailerc uu nu« 

■ ■ lieu pour ceux qui trop jeunes ou peu avancer 
^sais la vie fpîrituelle , demeureroieni d'alnnd 
en Communauté. Quand ils côtoient plus tor- 
jneij & que leur ferveur le demandoiu il le!& 
inettoit dans des cellules particulières, iHc K'\ y 
faifoit obferver un iilcncc exad; n^uyant poni 

' ■' £ j* uni- 
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foute noutritore que du pain, des dattes, & de 
l'eau pendant cinq jouis de la fcmainc qu'ils 
croient enfcrmci. Le Samedi & le Dimanche 
ils laiûblcnt en ibrtant de leur cellule la porte 
ouverte, & venoicnt à l'Eglife. Le Saint leur 
permettoit ces deux jours de manger en com- 
mun quelque chofe de cuit, & de Boire un peu 
de vin. Chacun apporroit le Samedi l'ouvrage 
qu'il avoit fait pendant la fcmaine, & rempor- 
toit des branches de palmier pour travailler la 
femaine fuivnnte, avec fa provtllon de dattes, 
de pain & d'eau. Ils n'altumoietit jamais de 
feu dans leur cellule, pas même une lampe; 
& tous leurs meubles conliftoient en une natte 
de jonc , & une cruche d'eau pour boire & pour 
arrofer leurs branches dé palmier. L'abftinen- 
ce qu'il prcfcrivoit à fcs Religieux u'étoit pas 
un joug qu'il refusât de s'impofer : car pen- 
dant tout le Carène il ne prenoit d'autre nour- 
riture que l'Eucharillie, & jefus-Chrîft lui fuf- 
fifoit pour foûienir fon corps & fon amc. II 
étendit fa charité jufqu'aux bâtes , & tira de la 
patte d'un lion une épine qui s'y étoit enfon- 
cée. Après avoir conduit fes Frères dans les 
rentiers de la pénitence où il marchoit lui-mê- 
me, il alla recevoir dans le Ciel la récompcn^ 
fc de fcs travaux. 
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Sska CyriéÊjm. y. 6. Siècle. 

L'ETéque ^ Corinthe, oncle de S. Cyriaque. 
prit foîD de foD éducation: & dès fit tendre 
jeancflè le fit Lfcâenr de fon Èglife. Cynique 
tromroit tant de plaifir à la leûure de rEcri* 
tnre fiùnte, qu'il y pailbit les jours & les nuits : 
elle le dégoûta peu à peu de toutes les illulions 
du monde, & lui infpira fur tout, le defir de 
Voir les lieux où les myfteres du falut s'étoient 
accomplis; en forte que n'ayant encore que 
dix-huit ans , il quitta fes parens & fa patrie 
pour faire le voy^flenle-I^Paleftine , & vmt fe 
retirer après Ix/fS^d Se^ueux Saints , dans un 
Monaftere à ^dCBc lieues d^ krulalem. Apr^ 
y avoir pafTé /une adi^â >^ans| les exercices de 
la pénitence ,\napa)5 gpurwe plus folitaire^ 
dans la Lavjpe^u grand ^./Êuthyme, qui lui 
4onna Thabit R^gieux : oittfs comme il étoit 
encore trop jeune^pour-y^demeurcr , S. Euthy<* 
xne renvoya auprès deS.Géra(ime.<^ui lui don- 
Aa le foin dé^ offices les plus pénibles de la 
înaifon , comme de porter de Teau , de fendre 
0u bois,& de faire la cuifine. Ce Saint vit dans 
Cyriaque tant de ferveur , quMl le choififfolt 
pour fon compagnon lorfquMl^ alloit fe retirer 
^u fonds du defert depuis TEpiphanie jufqu'au 
Dimanche des Rameaux , pour fe préparer à la 
célébration de la Fête de Pâques. S. Géraiime 
étant mort , S. Cyriaque revînt à la Lavre de 
S. Euthyme, que Dieu avoît appelle à lui de- 
puis peu. Quelaues divifions qui furvinrent 
<^ntre ces deux Monafieres , obligèrent S. Cy- 
^ ' - ria- 
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Tiaqae d'aller au bout de deux ans dans la Lia- 
vre de Suça, où fes vertus parurent fi éclatan- 
tes , qu'on le fit Prêtre à Tâge de quarante ans 
^u*îl avoît alors. Après avoir pafle trente-neuf 
ans dans ce lieu , l'amour de la folîtude croiG- 
fimt toujours dans fon cœur, il prit un feul 
]>ifdple avec lui ,& s'alla confiner dans le De* 

- iert de Nanuph, où ne trouvant pas même des 
finits'lkuYaçes, ils furent obliçet de fe nour- 

^ .tir d'une eipece d'oignon marin fort acre & 

fytt amer. jMalgré la fterilité de cet endroit , 

* : il V demeura cinq ans, & vint enfutte avec le 

- inéme compagnon dans un autre Defert nom* 
tné Solàc , où nul Anacorete n'avoit encore 

- Jhàbité. Au bout de fept.an&.il en Ibrtit pour re- 
. . tourner à Suça, op^IçcIP^JiïH^ de TËglife & 
V - des Solitaires To^Igerent d^ ^le rendre. Lies 
H difputes des Orijg^illef /t'tn fiVènt encore for* 
^- tir pour revenir ^^uia^, mioiiqù'il eAt quatre* 
f . Vin^-dix-neuf an^fl y rat eaTcprc huit années 
I /ientieres : il s'y e^it accofnmodé une petite 
4 . cdlute, avec un petiCiardiA gardé par un lion 
^ V â'im« prodigieufe grandeur qui en défendoit 
bv Teùtrée aux autres bétes , & ne faifoit aucun 
^.. * înal aux hommes qui vifitoient le Saint. Les 
j^^: Solitaires de Suça vinrent encore l'enlever, a* 
p près que les Origeniftes furent diflipez, & le 
r'; tardèrent pendant deux ans ; au bout desquels 
}• il mourut âgé de cent neuf ans, après avoir 
î;:* mené une vie toujours pure dans fes mœurs & 
;^. dans fa foi, fans que le poids de tant d'années 
^ fcût pA le courber ni l'afioiblir. 



Sa» 





saoéas i: ili i± ^ Bcnou^ . k x*^:x&3?T 

* • • 

Mît le psr Ci* iTZics ; î z:ii:rrr la occ:i5v>r.$ 

FEmpcrcar CcçTr>ri::sî , i ^u':I n'ivoiî nuîs 
priocipes «Ténide . :I n'e:: pas lurrx^nint qu^il 
tpndw duis Iliercàc qui 's^oppoîb:C âu cUite 
des lamtts Images. II y dcmeun ju£)u*à Tl* 
gc de dnqiuDce ans qa^iî en Jfîit dcïabul!^ piar 
' nn Solitaire qui lui montri la vente. H eut 
une telle douleur de fégarcment où il avoit 
iréca, que pour s*ea punir il paila tix années 
entières à fleurer fans celle « à jeûner rigou- 
reufement, & à coucher fur la terre nuc^quoi- 
quMl fût encore alors Garde du Corps de Ixm* 
pereur. Après avoir fervi fon Prince avec beau* 
coup de fidélité & de courage, il s'aUa retirer 
dans un Monaftere de Solitaires , pour y ap- 
prendre à fe confacrer à Dieu encore plus par- 
tkitement qu'il n*avoit fait. Il le fournit aux 
élemens des fciences , pour apprendre lea 
moyens de mieux entendre! TEcriturc fainte, àc 
S'alla enfuite retirer fur le Mont 01ympC|0â 11 

s*«baii- 
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s'abandonna tom-à-fait à fou zèle, demeurant 
le jour & la nuit en prières à découvert, expo- 
féàiontesles contrariété! des faifons. Au bout 
de quelque tems il s'enfcrmadans une caverne, 
où il eut à combattre diverfes tentations violen- 
tes , & paflbit prefque tout le tems à prier de- 
vant uti crucifix & une image de la faintc Vier- 
ge, pour faire réparation de fcs erreurs. Après 
avoir demeuré doute ans dans cette caverne , 
on lui confeilla d'entrer dans un Monaflere, 
où il prit l'habit Religieux. Toute cette Com- 
munauté reconnut le tréfor queDieuleuravoir 
envoyé. S. Joannice faîfoît des miracles à tous 
momcns, prophctifoîc & découvroit les pen- 
fées des autres. Tant de merveilles fervirenc 
beaucoup à l'Eglife contre les Hérétiques quî 
la pèrfecmoient. Le Saint , pour éviter les 
louanges, & pour fe préparer encore mieux à 
la mort, fe retira dans une cellule du Mont 
Antide , où il attendit en pais la dîlfolution de 
fbn corps , & où il mourut ftgé de ii6. ans. 
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Saint Sabas. f. 6. Siècle. 

SAint Sabas naquit dans une bourgade peu con* 
nue en Cappadoce. Son père & fa mère é- 
toient riches , & d'une condition diftinguée. 
Comme ils furent obligez de faire un voyage 
aflezlong, ils laiflerent leur fils fous la con«* 
duîte d'un oncle, dont la femme maltraita beau* 
coup le jeune Sabas , & le contraignit d'aller 
chez un autre oncle. Son changement de de- 
meure mît la divifion ejure ces deux parens: il 
ftit affligé de cette/CçiOJdRbâïiie ; & quoi qu'il 
n'<ût alors que hulrians, il Tfe^m^ à s'éloî- 

Ïner d'eux pour jfetfir ^^Ç^Î^^^^m ^^ brouiller j 
i s'alla retirer dafe um/Mén^^etQ qui n'étoit 
qu'à une lieuë deVohpx lui-; &»tp)i Ton fuivoit 
la règle de S. BalH^ Il y filtjfiftruit avec af- 
feâion & avec foin aani.la fcîence des Ecritu- 
res, & donna dans ce lieu de grands exemples 
d'abftinence , d'affiduité au travail & à la priè- 
re, & de toutes les vertus qui le rendirent dans 
la fuite un fi parfait modèle. Quoi qu'il n'eût 
encore que dix-huit ans , l'Abbé qui vît en lui 
tant de fageffe , crut pouvoir condefcendre à 
fon lele , & lui perniit d'aller en Çaleftine vi- 
iSter les faints Lieux. Il y demeura'un an dans 
iin Monaftere de Solitaires près de Jerufalem, 

2ui furent extrêmement, furpris de fa ferveur. 
)n le fouhaita dans toutes les folitudes d'a- 
lentour : mais il fut envoyé par S. Euthyme, 
qu'il avoit été vifiter, dans la Communauté où 
Ton élevoit ceux qui afpiroient à une vie plus 
parfaite : & Sabas dans ce Monaftere fut enco- 
Tome IL F re 
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te admiré de tous ks Frères q«î vircat (a re» 
gitlarité y & avec quelle affeâion , pour m<îna« 
ger les autres , il fe chargeoit de tous les tra« 
vau les plus pénibles de la maifon fans fe dî- 
firaire de fon application à la prière & aux ol>« 
fervasices communes des Religieux. Ses oncles, 
pen après fa retraite, s^étant reconcilieï, avoient 
fait leur poffiUe , mais en vain , pour le renga- 
ger dans le monde : mais Dieu depuis voulut 
mettre tk perfévérance à une épreuve plusdan« 
gereufe. Sabas ayant été choifi pour accompa- 
gner un Religieux que quelques affaires obli- 
geoient de faire le voyage d'Alexandrie, il ren- 
contra dans la ville ion père & fa mère, qui 
BUlgré les chan^emens de Tâge & de l'habit , 
ie reconnurent : ils employèrent tous les fenti- 
«ensdelanature pour le tenter de rentrer dans 
lemGOide; mais il fit comprendre à fon père, 
qJKibrroit fon Prince dans les troupes, com- 
hiea le crime d'un defcrteur étoit odieux ;au'il 
IMin»c été im lâche d'abandonner la Milice fain- 
0B qu^fi avoit choifie , & leur die des raifons fi 
Ibrtes^ qu'il les fit confentir à le laiffer en re- 
pos. Ils loi offnrent beaucoup de biens qu'il 
refafiit & prit d'eux feulement trois pièces d'or 

Îi'à fon retour il mit entre les mains de fon 
bbé. Lorfqu'il eut trente ans Saint Euthy- 
mè, qui avoit une infpeâion fuperieurefurfoa 
Mofiaftere, le trouva fi avancé dans les voyes 
^'la perfeâion, qu'il le jugea propre à vivre 
entièrement folitaire. Sabas fe renferma dans 
>ine grotte , où il renouvella toutes fes aufteri- 
tet, & employa tout fon tems à la contempla- 
tion des chofes divines, ou à faire dix corbeil- 
les par jour,qu*il aportoit le Samedi aux pieds 

F 2 de 
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de fon Abbé , & s'en retournoit avec une pi 
vifion de branches de palmier pour en taire ; 
tanilalemaine fuivanie. Quelques reiâchemens 
introduits dans fon Monaltere après lamortde 
S. Euthyme, obligèrent S. Sabas de le quitter. 
11 alla, par înfpîraiion divine, habiter une ca- 
verne dans les rochers d'une montagne , au pied 
de laquelle palToit le Torrent de Cedron. Cel- 
te grotte et oit tellement élevée, & le chemin 
pour y monter étoit lï roide & fi difficile, que 
pour y porier de l'eau qu'il alloit quérir fort 
loin, parce que celle du Torrent n'étoit pas 
bonne, il avoit mis une corde du haut en bas 
pour le Ibujager eu remontant; & vivoit des 
herbes crues qui croiflbicnt autour de fa caver- 
ne. Quelques païfans apperçûrent cette corde, 
& la ciuiofité les fit monter où elle les condui- 
foil ; ils furent etfraïez de voir un homme dans 
un lieu li peu praticable, & firent agréer au Saint 
qu'ils lui apportaffent de tcms en tems de quoi 
le nourrir. Ses vertus devenues publiques atti- 
rèrent à lui bien des pcrfonoes qu'il convertit 
entièrement à Dieu, & à qui il ne put refufer 
fes avis. Ils bâtirent quantité de cellules autour 
de 1a fienne ; Se cela fit dans la fuite une gran- 
de Laure, c'eft à dire un Monaftere compofé 
de cellules écartées les unes des autres. S. Sa- 
bas ne pût refilter au Patriarche de Jerufalem, 
qui voulut l'ordonner Prêtre. Alors les Soli- 
taires fe multiplièrent fous fa conduite jufqu'à 
un nombre prodigieux, & !c Saint en devint le 
Supérieur gênerai dans tous ces quartiers. II 
veilloit fur tous ces Monalteres avec une 
application continuelle : mais depuis l'Ofla- 
^■'ve de l'Epiphanie jufqu'au Dimanche des Ra- 
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pietux , il s'en alloît au fond du defert avec 
un feul difcîple , & s'y préparoît à la Fête de 
Pâques par le$ exercices d'une vie toute celefte. 
Quelques Religieux inquiets & relâchez,, in^jni- 
tiens de fa régularité , lui tendirent tanl*^epîe- 
ges, qu'ils l'obligèrent d'abandonner fa Laurc, 
qu'il laîflafous la conduite d'un fage Supérieur, 
& de s'aller retirer dans différentes folitud^s^- 
pour céder à la haine de ces Moines defobéïf- 
îàhs. Le Patriarche de Jerufalem l'ayant con- 
traint dans la fuite d'y revenir, en chafla les re- 
pelles, qui fe trouveren^febttt^ par tout où ils 
ïe voulurent établir y^QS-he^ux queS.Sa- 
t>as eut pitié d'eux. / & leur enleva de l'argent 
jdans le lieu où ils /fe^roicffSriénÇ cfe c^emeurer, 
&fit un voyage pouP lei^jlome^ 

Îuî changèrent ènfiri^es hommes/indociles en 
)ifcîples trcs-foumii'!pourJe SaVt- H continua 
de conduire avec vigilaîrea-touf ce qu'il avoit de 
Religieux fous fon gouvernement. Il rendit à 
TEglife d'importans fcrvices.en plufieurs occa- 
fions confidérables. Il parut îbuvent devant les 
Empereurs pour arrêter les progrès des here- 
fies , & pour leur faire autorifer les Conciles ; & 
après fes différens voyages, il alla vîfiter les 
Saints lieux âgé de plus quatre-vingt-dix anç. 
Enfuite il rentra dans fa Laure , où peu de tems 
après il tomba malade. Le Patriarche de Jeru^ 
fafem, qui le fçût, vint le yoir, & le trouvant 
lians fa cellule fans aucunes commoditez con- 
venables à l'état où il étoit , le fit porter dans 
une maifon proche de l'Eglife. Le Saint, après 
le départ du Patriarche , fe fit rapporter dans (i 
cellule, où il mourut en plaix âgé de plus de 
* ;t-douze ans. 

F 3 Smnt 
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Saifa Ti/odêfe le Cenobiarqtie. 5*. Siècle. 

SAint Tbéodofe étoit né en Cappadoce. Ses 
parens lui donnèrent une éducation chré- 
tienne ^ & conforme à la pieté dont ils fai«» 
foiemt profeffion. 11 profita de leurs inftruc- 
tions & de leurs exemples ; & la leâure des 
Livres facrez Téclaira & le purifia de telle for- 
te, qu'il conçut un vcrîtablé mépris du mon- 
de. 11 entra dans TEtat Ecclefiaftique , exer- 
ça remploi de Leâeur quelque tems ; ^ tou- 
ché du defir de vivre- en Solitaire , entreprit 
le voyage de Jerufalem pour vifiter les Lieux 
faints , & fe renfermer eniuite dans quelque re- 
traite. Il vit en chemin S. Simeon Stilite à 
3ui Dieu fit connoître fes deifeins fur Théo- 
ofe , & qui lui témoigna beaucoup de ten- 
drefiè.. Après avoir fatisfait à fa dévotion aux 
environs de Jerufalem , il fe retira dans lafo- 
litude d'un faint Vieillard , qui vit avec ad- 
miration de quelle manière Théodofe avan- 
içoit dans les voyes de la perfeâion Evangeii- 

S[ue;&^quoi qu'il fouhaitftt ardemment de coa- 
erver un tel Difciple , il ne put le rcfufer 
aux inftances d'une Dame riche & vertueufe 
qui le lui demanda pour gouverner une Egli- 
fe qu'elle avoir bfttié fur le chemin de Beth- 
(éeni. L'humilité de Théodofe ne put s'ac- 
/commoder de cet emploi, où il s'acquit une 
réputation qui raf&igea. 11 fe retira fur une 
' montagne peu éloignée , & s'enferma dans une 
caverne ou il ne rocoupa plus que de Dieu. 

" F 4 II 
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ne s'y nourrît pendant plus du trente ans 
le d'herbes crues, de fruits fauvages, & de 
légumes ïnfipidcs. 11 veilloit debout les nuits 
entières, & paiïoit fon tcms ou à méditer les 
vericcz Éternelles, ou à chanicr des Pfeaumes, 
ou à lire les divines Ecritures, ou à travailler 
des mains. Quelque cnyic qu'il eût de mener 
une vie inconnue, r(:clat de ies vertus lui at- 
tira pliiiieurs pcribuncs pour Je confulter, qui 
voulurent devenir les Dilciples, il ne put les 
renvoyerjle nombre s'en accrut beaucoupdans 
la fuite. Il les exerça dans les pratiques de la 
pénitence, & leur inlpira fur tout de s'occuper 
cominuellenient de la peufée de lamort. Four 
en mieux entretenir l'idée il les fit travailler à 
un tombeau , & quand i! fut achevé il leur 
dit : Voilà l'ouvrage achevé, qui de vous fe- 
ra mis le premier dans ce tombeau ?Li'.uu d'eux 
nomme Balile, lui répondit: Ce fera moi, s'il 
vous plaît, mon Père, douneï-moi vôtre bené^ 
diâion. Théodofc qui connoilfoit combien ce 
Solitaire avoit d'ardeur pour aller au Ciel, fiç 
à qui Dieui avoit revclé que fa fin ccoît proche, 
coiifentit à ce qu'il demandoit, fit faire tou- 
tes les prières pour les morts ; & Baille, au 
bout de ces jours de foltmnîteî fimcbres, fe 
coucha dans le tombeau , & fans rjialadie ni 
fans convulfions aucunes, s'endormît du fom- 
meil des Judes. Le bruit dç fes miracles & de 
Tes vernis fe répandit de telle forte, qu'il U\î 
attira des Difciples de tous les endroits du 
monde , & de toutes les diôïrentes profeflions. 
li mit dans cette multitude un merveilleux 
ordre, fit b.\tir un Monaltere valle & fpatieus, 
;ft qu'il accrut même à mefure que le nombre 
des 
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des Rclîçîcax àogmcDta. Il fit conftrnire qnsr 
tre Eglilcs dans ion enclos , qai piroiflbit far 
lu montagne comme nne erande ville. On y 
diantoit rOffice Ecclefiamqne régulièrement 
lêpt fois le jour. Tous les Frères , à certains 
jours y s'ajQèmbloient dans celle de ces Eglifes 
QÈL les prières fe cbantoient en Langue urec- 
que, parce que le Sacrifice de la Mcflë ne le 
celebrôit qu'en cclle-li. S. Théodofe condui- 
fcrit fes Difciples félon les règles qu'il avoit ap* 
prifes du grand S. Bafile en Cappadoce, lifoit 
&s ouvrages avec affiduité , & Timitoit dans 
fy^ mœurs , & même dans fes manières de par- 
ler. 11 fit apprendre divers métiers aux Frères 
pour les tenir dans l'occupation , & les mettre 
en état de fe pafTer des fecours étrangers. Il 
les gouverna toujours avec une extrême dou- 
ceur, & ce fut les plus- puiilantes armes pour 
fe faire craindre ; auffi n'eut-il que des Difci* 
pies fournis. L'un d'eux néanmoins, indoci- 
le aux remontrances du Saint qui lui voulut 
impofer pénitence pour quelque faute, s'éleva 
contre lui,& dit qu'il l'excoipmunioit. Théo- 
dofe ne fit que fe profterner à terre en fa pré- 
fence, 6^ le rebelle fut tellement touché de 
cette aâion , 'q^u'il rentra en lui-même, & (è 
repentit (incerenient de là defobéïfTance & de 
fa révolte. . La confiance de S. Théodofe fu^ 
admirable dans les exercices de l'hofpitalité ; 
}1 donnoit libéralement à tous ceux qui le vi^ 
fitoient; & l'on a vu jufqu'à cent tables dans 
fon Monaftere dreffées ppur les pauvres , pour 
les pèlerins & les voyageurs , lans qu'il per- 
mît aux Oeconomes de rien diminuer des 
charite% dans Iç teois qu'il» ^toient les moins 

F s four- 
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fournis, & même dans les famines & let 
lamicez publiques. Il vilJtoic fouvent S. 
bas , qui demeuroit à nne lieue & demi de 
loi , & conduifoit tous les Anacoretes retir« 
dans fa Laurc. Le Patriarche de Jerufalcm 
établit S. Sabas chef des Solitaires Anacoretes, 
& S. Théodofe chef des Cœnobites : ce qui l'a 
fait nommer CenoUarque. I! défendit les inté- 
rêts de l'Egllfe avec un courage intrépide. 
L'Empereur Anallafe , qui favorifoit les Eutî- 
chicns , voulut s'attirer un ii grand homme 
dans Ton parti; &pour y r^iillîr lui envoya une 
grofle fomme d'argent. Le Saint teignit de 
ne pas appercevoir le piege, & diftribua tout 
l'argent aux pauvres, tnfuite l'Empereur lui 
propofa de iigner une ConfelTion de foi favo- 
rable aux Hérétiques. Théodofe loin de mol- 
lir alTembla tous les Solitaires , qu'il eihorta 
de demeurer fermes dans la Foi ; & fit ré- 
ponfe a l'Empereur dans les termes d'un hom- 
me qui ne refpiroit que le martyre. L'Empe- 
reur fit femblant d'élrc content ; mais fa mo- 
dération atFeâée fe changea bien-tôt en fu- 
reur; il publia un nouvel Edit contre les Ca- 
tholiques, & chargea fes Officiers de le faire 
exécuter. Théodofe avoir alors quatre-vingt- 
quatorze ans : cependant, fans fe ménager, 
il vint à Jcrufalem pour encourager les Fi- 
dèles , monta fur la Tribune d'où l'Evique in- 
ftruifoit les peuples , & les affermit de telle 
forte dans la vraye foi , que l'Edic de l'Em- 

Percur fiit inutile. Anaftalc plein de colère 
exila: mais étant mort peu de tems après ^ 
Théodofe revint en fon Monaftere , où il 
itiqua des aullerJtez & des mortiâcations é- 
ton- 
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topoantes jafqu'à l'Jgé de cent vingt-cin<J ans. 
Il tomba dans une maladie douloureule qu{ 
eierça tongtems fa patience héroïque pen- 
(lant upe auaée entière , £ins qu'il relilchât 
rien de là ferveur ni de fa viEÎlaace pour fes 
Difciplfs. . R r 
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Smmt Jmliem Amoimrett^ 4. Siècle. 

« 

SAint Julien avoit été amené d'Italie en Sy- 
rie dans fa plus grande jeunefle. 11 fut ven- 
du pour être efclave, & fervit un maître qui 
demeuroit proche du Mont Liban, & Ibus le- 
quel il eut beaucoup à fouffrir. Il déploroit (a 
mifere, & gémiflbit dans les déreglemens où 
il étoit engagé, lorfque Dieu Téclaira, & lui 
fit connottre la vérité de fon Evan^le. Son 
maître étant mort peu de tems aj>res , il ne 
voulu^profiter de la liberté où la Providence 
divine k |)iettoit, que pour fe confacrer tout- 
à-faii à Dieu, & vint le retirer en Mefopota- 
mie, où il vécut en Solitaire avec S. Ephrem, 
qui fut témoin des vertus éminentes qu'il pra- 
tiqua. 11 fe plaifoit dans les exercices paiii- 
bles de^ cellule, qu'il ne quittoit jamais qu'à 
regret, & fouffroit avec peine qu'on vint l'y 
interrompre. Cependant il étoit exaâ à fe 
trouver aux Offices que les Solitaires recitoient 
enfémble , dès que l'heure de s'aiTembler étoit 
venue. Il avoit l'efprit toujours occupé de 
Dieu, & foit qu'il dévidât du fil pour faire de 
la toile durant le travail commun, ou qu'il fît 
autre chofe , il ne quittoit la vûë de ce grand 
objet qui lui caufoit tant de joyc, que pour fe 
fouvcnir de fcs pechex, qu'il pleuroit amère- 
ment ; & pour le précautionner contre les ri- 
gueurs du jugement dernier, dont la difcuffion 
le faifoit frémir. 11 eut bcfoin de toute foa 
humilité & de toute fa patience ^o^'l &^^s^ 
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les iiijuftices & les outrages de quelques lâchef 
RrifgieTTx rrritez de Toir fa ferveur qui leur re- 
prochoit leur dilTipation; & il reçut toujours 
ces contrarieccï comme des ^preaves que Dieu 
lui envoyoit pour le purifier eticore davan- 
tage. 
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Ssmi NLartiwkm, 4. Seclc 

Ç Aint Mardaien étoit de Ccfiurée en Paleftî- 

^ ne. Il quitta le monde i Tige de dix-hoit 

ans , & s'alla conCicrer an fènrice de Dien fiir 

une montagne pen éloignée de fit ville, on pin* 

fienrs Solitaires étoient retirei. Il y pratiqua 

des vertus éminentes pendant vingt-cinq ans, 

& fur tout y parvint a une pureté angelique. 

Lfe démon jaloux de la fidnteté de Martinien, 

entreprit de Ten faire décheoir ; & après Tavoir 

vainement attaqué par les tentations les plus 

effraïantes , il crut qu'il réiiflSroit mieux à le 

féduire par les charmes de la volupté. , Deux 

perfonnes s*entretenant un jour dans la ville 

de la vie admirable que menoient les Hermites 

de cette montame^ft-^Ur tout Martinien,dont 

ils élevoient e^efr^mâi^tN^e mérite; une fem-^ 

me débauché^^ui les eil^endit, parut peu fur- 

prife de toutes les intè^iltèa qu'on en rappor- 

toît , & dit TOe yê^ v^rtu^ paifibles , qui n'a« 

voient rien a^bpibattre,^pient fort aifées à 

canferver,&qh!!^Ile fe vai&ôit de faire échouer 

cet homme fi ferîne-donf ils lui parloient. £l-> 

le s'habilla de haillons , mit dans un paquet 

. fous fon bras toutes fes parures & tous les or- 

nemens , & vint par un tems de pluïes & d'o^* 

rages aborder de nuit à la cellule du Saint. £U 

le i'appella d'un ton plaintif, feignit d'être une 

pauvre femme étrangère égarée, & lui deman-^ 

da le couvert pour n'être point exppféc durant 

la nuit aux injures de l'air, & à la fureur de» 

bêtes féroces. Martiatea l\ù QVL^t\^% & ^^^"«^ 
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île point fe mettre en perîl , après lui âvoîi* 
fait du feu, & préparé de. quoi manger, il fe 

. letira dans un lieu à l'écart pour la laiflèr en 
Kbcrté, & pour fe repofer après avoir fait fa 
prière. La femme fut diligente à fe lever, 
elle prit foin de fe parer le plus proprement 
qu'elle put , & renferma fes haillons dans le 
paquet. Martinîen qui vint la trouver pour 
la renvoyer, fut bien furprîs de la voir dans 

' un équipage fi différent ; & ne la reconnoîf- 
faut plus pour la même pcrfonne qu'il avoit vu 
la veille, il crut que c'étoit une illulion du dé- 
mon. Elle l'affura que c'étoit elle-même ; lui 
dit, qu'elle étoit une des plus riches Dames de 
Gefarée; que touchée de fon mérite & de fes 
agrémens, par le récit qu'elle avoit ouï faire, 
elle s'étoit déguîfée pour trouver accès auprès 
de lui , & pour lui venir propofer de s'unir 
enfemble par un mariage légitime qui le ren- 
droit maître de tous fes grands biens. Elle eut 
même recours aux maximes & aux exemples 
de l'Ecriture , pour lui prouver que la vie pé- 
nitente qu'il menoit étoit une de ces pratiques 
introduites par l'imagination des hommes , & , 
dont on ne voyoît nul précepte dans l'Evangi- 
le. Martinien également attaqué par les raî- 
fons & par la beauté de cette femme, après 
quelques réfiftances , fe laîifa pcrfuader , & 
confentit à fes propofitîons. Cependant il 
lui dit , que quelques gens avoient coutume 
à la même heure de lui venir demander fa be- 
nediâîon pour le foulagement de leurs maux ; 
qu'il . les attendoît , & qu'il la prioit d'avoir 
la patience qu'il les eût renvoyez. Conuae 
il fot monté fur la roche de îa^ «>X\i\fc ^^nss^ 
Tome II. Ci ^s•^ 
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les appercevoir , Dieu dans ce moment Iu{ | 
découvrit le précipice où il alloît tomber ; il 
conçut une telle horreur de fon infidélité, 
qu'il defceudic brulquement dans fa cellule, 

J alluma un grand teu, & fe mit les pieds de- 
aas. Les cris que la douleur & le repen- 
tir lui firent pouffer , firent accourir cette fem- 
me , qui fut eiFraWc du TpeÛacle : Comment 
donc, lui dit-il , fou3cirois-Je le feu de l'en- 
fer où vous m'avez prelquc entraîné , Q je 
ne puis foulfrif le feu qui me brûle? & il ac- 
compagnoit ce difcours d'un cri continuel, & 
d'un turreni de larmes. La Courtifane tout 
i coup touchée de fes crimes , pria le Saint 
d'avoir pitié de fon ame, & il l'envoya dans 
le Monallere de fainte Paule à Bethléem, où 
elle s'abandonna aux travaux de la pénitence^ 
ne vivant que de pain & d'eau , & couchant fut 
la terre nue. Saint Martinii;» étant guéri de 
la brûlure , qui l'avoit retenu fcpt mois fans 
remuer, alla fc mettre fur un rocher au mi- 
lieu de 1^ nier, pour n'être plus eipofé à de 
ftmblables avantures. Un Marinier lui ap- 

ÎtQriott deux ou trois fois l'année fa provi- 
ion de pain & d'eau douce, & des branches 
de paimier pour travailler. Un vaiffeau s'é- 
unt brilé aux pieds de fon rocher, une fille 
ieiile échapée qui fc fauvoit fur une planche, 
lui cfia de la fecourir : il le lit, mais la laiffa 
fiir le rocher où il étûit,lui dîfant que le Ma- 
rinier devoit venir dans peu de jours, qui I2 
prcndroii pour la conduire en fon pais. 11 s'a- 
ttapdonna fur l'eau , & aborda au rivage voî- 
"" Apiès avoir até longtems dans différens 
, il vint enfin à Athènes , où il moaî^ 
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tut âgé de quarante ou cinquante ans. A l'é- 
gard de cette fille , elle demeura fur ce lO- 
cher, où ctlc vécut en pénitente, après avoir , 
prié le Marinier de lui accorder le même fb» ; 
cours qu'il avoir tait auparavant à S. ' " 
^«inleti. 
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Saint jfrface. 4. Siècle. 

Aînt Ar£kce étoît Perfan • îl avoît eu une 
Charge à la Cour de l'Empereur , & durant 
la perfecutîon de Lîcinius îl avoît^ donné des 
marques de fa fermeté dans lafoî. Touché 
plus vivement du défir de fe confacrer entière- 
ment à Dieu, îl quitta fa Charge, s'éloigna de 
la Cour, & fut fe renfermer à Nicomedîe 
dans une tour o» il s'abandonna tout-à-fait à 
fon zèle pour lar pénitence , & où îrpaffoit les 
jours & les iiuits en oraîfon. Dieu lui conféra 
le don des miracles 5 & le païs d'alentour étant 
tourmenté par un dragon qui fe tenoit le long 
4u chemin a l'eDUtrée d'une caverne , & de fon 
foufSe donnoit la mort à itous les paiTans , Ar- 
face touché de compaflîon pour ces peuples, 
fe tranfporta fur les lieux , fut fe mettre en 
prières affez près de cette caverne ; & à la fin 
de fon oraîfon le dragon alla s'écrafer la tête 
contre des rochers , & fe tua de la forte. Dieu 
lui révéla les malheurs dont la ville de Nico- 
medîe étoît menacée ; il fe rendit auflî-tôt à 
l'Eglife pour l'annoncer aux Ecclefiaftiques , 
qui fnéprîferent fes avis., & ne purent fe per- 
fuader que les chofts arriveroient comme il le 
4ifoît. Il revint dans fa tour , où îl fe profter- 
na devant Dieu pour le prier. Dès le même 
jour un horrible tremblement de terre fit périr 

Î[uantîté de monde; & pendant la confufîonle 
eu prit à divers endroits : l'embrafement dura 
cinquante jours, & fit de grands ravages. Les 
peuples échapc2 de rinctïwi\^ n\\vx^\>xW%.^>:^ 
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tadellef qoe le trcn^Iement & que les fi&mçi 
«voient tfpargn^e : ils entrèrent dans la tonr & 
trouvcient le Çinm mort dans la même pollu- 
re où il s'étoit mis pour prier, & pour deman- 
der à Dieu de ne pas voir U .délblation d'o- 
ne ville où it aroit {commencé à connoltre }e- 
foi-Chrlft. 
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grand Saint Simcou. "il étoît né dans un 
lieu près de SamDiktcs. Des l'âge de douze 
ans Dku lui iiirpira un grand dégoût pour le 
'monde , . & un grand amour pour la retraite. Il 
vint fe préfenter à làpOTte d'un MonaUerç^de 
ion pais ; mm l'AbW le trouva trop jcnne 
■ pour le recevoir , & Peut renvoyé fans fts 
Religieux >qDi touchez de la ferveur de Da- 
niel, perfusderent à le^ir Abbé de l'admetuç; 
11 ne démeiftit point lés fentihiéhs qu'oa mvott 
conçus ça fa faveur. Son Abbé l'ajant prit 
pour l'accompagner dans onvoy^e, il le me- 
na voir S. Sinieon Stilite , qui connut les gra* ' 
CCS dont Dieu prévenoit le jeune Daniel, & 
le fit monter auprès de lui fur fa colonne. Let 
înflruâions qull y reçut de- cet homme in- 
comparable, firent fur lui des imprefilons que ' 
rien ne pnteffacer. A foû retour l'Abbédélon 
Mooaflere,. é^ant mort, il refiifa d'être mis i 
~ fa place; & de. l'avis de S. Simeon, qa''il fut 
confultèr, & auprès dutjuel il demeura quaran-r 
' te joutSi il Alla l'établir près de Conllanttno- 
ple dans une Chapelle acandonnée. Des £)Ci> ' 
. cleliafttquês voi^s de ce lieu l'y pcrfecnterent 
en diverfes manières , julqu'i ce que le Pa- 
triarche leur eue împpfé fîlencer Apres Jamttt 
defaînt Simeoa.un de fèi Difcîplet vintapoi^ 
ter fon Sc8pal!)ilre i rEnqxTCiii i & n'i^T^iU 
^ PU to« mtrôdoît POU InLnéficawt > Vk, «m''®^ 
. .. . v,,,'. '-f '■' '■.'• .-■■,.;. QjrAj., rfVi..^ -„■„ "^«Sa* 
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Saiftt jfrface. 4. Siècle. 

Aînt Arfece étoît Pcrfaa • îl avoît eu une 
Charge à la Cour de l'Empereur , & durant 
la perfecutîon de Lidnîus il avoit^ donné des 
marques de fa fermeté dans lafoî. Touché 
plus vivement du défir de fe confacrer entière- 
ment à Dieu , il quitta fa Charge , s'éloigna de 
la Cour, & fut fe renfermer à Nicomedie 
dans une tour o» il s'abandonna tout-à-faît à 
fon zèle pour la pénitence, & où irpaffoit les 
jours & les iiuits en oraifon. Dieu lui conféra 
le don des miracles 5 & le pais d'alentour étant 
tourmenté par un dragon qui fe tenoit le long 
4u chemin à l'eotrée d'une caverne , & de fon 
fouffle donnok la mort à itous les paiTans , Ar- 
face touché de compaflîon pour ces peuples, 
fe tranfporta fur les lieux, fut fe mettre en 
prières aflez près de cette caverne; & à la fin 
de fon oraifon le dragon alla s'écrafer la tête 
contre des rochers , & fe tua de la forte. Dieu 
lui révéla les malheurs dont la ville de Nico- 
medie étoit menacée ; il fe rendit auffi-tôt 2 
l'Eglife pour l'annoncer aux Ecclefiaftiques , 
qui fnéprîferent fes avis., & ne purent fe per- 
fuader que les chofes arriveroient comme îl le 
difoit. Il revint dans fa tour , où il fe profter- 
na devant Dieu pour le prier. Dès le même 
jour un horrible tremblement de terre fit périr 

Î[uantité de monde ; & pendant la confufîon le 
eu prît à divers endroits : l'embrafement dura 
cinquante jours, & fit de grands ravages. Les 
peuples échapc2 de Vmctxwààa N^s^x^^ï^^^s^^^^^ 
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ta<îellc, que le tremblement & que les Mmes 
avoicnt épargnée : ils cntrcicm dans lai loor & 
irouvctcnt le Ssint mon dam la même podn- 
re uù il v'^ioit mis poor prier, tt pour deman- 
der à Dieu de ne pas voit la déroUtim d*B- 
DC ville où il «roif commence à coaoollie }«• 
ftu-ChiiO. 
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Saint Sifiitt. 4. f. Siècle. 

SÀint Sifocs, qui pouvoic elperer dans le 
monde des établiffeniens-hejïorables , & des 
richeffes, renonça d^fâ'Jctt^eUe à tous fcs 
biens , & à toutes p/étentions liioddaines , pour 
fcrvirDîeu daiis laTolitàticL' itft retira d'a- 
bord au dcfert de S'eete^ )tb^ Id'.aondaite de 
l'Abbé Hor , qui peil^ii quelqttçS années le fit 
avancer dans les routes de la perftâion,&dans 
les pratiques de la pénïtËnce, Le grand abord 
du monde, qui frifquentoît cette folitudc, l'o- 
bliçead'en fortir; & il alla demeurer dans un 
(lelert à trois lieufis'de la Mer rouge. S. Antoi- 
ne, qui n'étoit mort que depuis peu, & qui 
avoit demeuré fur cette montagne lorfqu'il s'é- 
toit feparé de ies Frères dans la vieilleÂTe, avoit 
laiHîf ces lieux encore tout remplis de l*odeur 
de fts vertus. Quelques Solitaires qui s'étoient 
établis autour dé la petite cellule qu'avoit ocr 
cupé ce grand Patriarche dans les derniers tems 
de fa vie, y pratiquoîent des aufleritez rigou- ■ 
reufes. S. Sifoës ne fe prticrivît point des re-; 
gles plus commodes ; il fe contenta comme 
eui des herbes crues , dont ils fe nourtiffoient : 
i& pendant foiiante & douze ans qu'il y demeu- 
ra, fes vertus éclairèrent toute cette montagne, 
& il encouragea les Frères par fes eiemple$. 
Au bout de quelque tems il fut chargé de Us 
conduire. II conîêrva toujours l'humilité qu'U , 
enfeignoit aux aut;'es, & traita tout le monde 
'«vec douceur, Qiielques Heretlilues Ariens qi^ 
Touloieot iu&^er de }eafs feiotimeas cette &- 
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faire préftnt;à'*S. Daniel, qu'il trouva rempli 
de vénératîcii]L''pbiir . S. Sîmeon. Il fe fcntit 
prefTé dvi :defir de mçner one vie femblable à 
la (ienne, & fe fit élever une colonne fur la- 
quelle il. monta. Il eut beaucoup à fouffrtr 
^vant que, de s*endurcir à ce genre de morti- 
fication , :<iemeur^t ainfi e}[pofé à Tair & à 
toutes leis' rigueurs des faifons. 11 y penfa 
mourir de froid , & Ton fut obligé dans un 
hiver de \t plonger dans de l'eau chaude pour 
lui dégeler tout le corps : fes jambes devin- 
rent toutes chargées d ulcères ; & par cçs dif- 
férentes humiliations qui le faifoient recourir 
à Taffiftance d'autrui , Dieu donnoit un contre- 
poids à rexcellence des dons celeftes dont il le 
combloit.- lie Patriarche de Gonflant inople 
vint l'ordonner Prêtre , fit toutes les prières au 
bas de fa colonne ; & fans permettre qu'il eût 
la peine d'en defcendre , y monta lui-même 
pour lui impofer.les mains. Le Saint, du haut 
de fa colonne , prophétifa & fit beaucoup de 
.miracles ;& tous les peuples reffentirent les ef- 
fets de fon pouvoir auprès de Dieu. L'Empe- 
reur & l'Impératrice vinrent avec refpeâ fe re- 
commander à fes prières. Un Roi barbare é- 
tant venu rcnouvellcr fon alliance avec l'Em- 
*- pereur à Conftantinople , ce Prince l'amena 
:; voir S. Daniel ; & le Prince étranger fut fi 
ij "ftrapé d'étonncment , qu'il fe profterna au pied 
r' de la colonne, & rendit grâces à Dieu de lui 
avoir montré un tel prodige. S. Daniel fut 
obligé dans la fuite d'aller faire un tour à 
Conftantinople pour le fervice de TEglife. Ni 
les infirmitez de fon corps , ni fon dévouement 
à la retraite & au filence , ne purent l'en emsjd« 
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cher ; & il ne fut pas en fon pouvoir de relîflér 

aux £véqucs , qui le preflerent de f^e ce voya- 

f;e. 11 revioi au plutôt fur fa colonne , où 
I continua fa pénitence avec les mêmes li- 
gueurs. II prédit le tems de fa morr: mais && 
grandes auftcritei ne l'empêchèrent pas de vi- 
vre jufqu'à quatre-vingt ans. 
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SAint Sîfocî. au: îi'ju'-jr ^bmr l. 
monde des éranIifiinjâ g P T M minm .-c z 
richefles, reaoïi^i SiT^ & 'raïazrlîi : ijll 
biens, & à touiîri préfeanrjiii ircjuu..^- 
fervir Dieu dani ii î:.I::»tii L: ii - 
bord au deferr at ÏKr.t^. £.ii li i'j::i ..-. i* 
rAbbé Hor,çti ptsiiiir -juîTioijc: âr.i.-j- - -• 
avancer danb 3efc rymé itt il vr-isr.i-:- : ... - . 
les pratiques de ii pénrteriet. lit r.-si»: k:. • : 
da monde, qc: frégueir.'jr :.rr-t j-Jjr.uîr. " - 
bliçea d'en fonir; î i. î.a arniru-^ :a:: 
4elert a trois liirô: û* i* i^i*-- "juiL* 1 '.:: 
ne, qui n'éic^ii jn^r: 'juî. :*!::;i:' î^'.; t • .. 
avoitdemeoréfur ttrit ri'.'::-.ai-.îii. i'.r'-.: . 
toit fepart ôc&ir r^t: -^i/.n Ik. ^ it:: ;-r:I-_ : 
laiflë ces limz enr'j't l'Jir -înis:.' :*• '--•..' 
de fcs verras, ^ut. •.: u*-.- : 'j ',= i ut :: *r: '- u . •-. '. j* - : : ■ 
iftablis asîvST Gt li i^-.îit t.î; :i.it '. i. u^vr ',/'-- 
cupé ce gr2iii?icria:'jiit iî*::: ir: Ci*t::.--'-. .•--iti: 
de fa vie, 7 ;p'ra:ivu'ji*:u: c.-: aLî'.-r' r.-r. vivu 
reufes. S. Sfl^c* lit it ît-tIv* r v.»:::- t.-.' •*..- 
gles plus Cinii:zi'jii*:ï i . It vjîi:';::-.; ^'.rrjrrit 
eux des b^'if^i cruéi . O'jii: .-i '*, irji-." *.l'j.-:':' 
Cependant {rj:ni.z:it ^ S'jiiwt ux.'i v*-' u'--v;i.- 
ra,fes \trt^h €'^'jLizt:^i:'. vjv\t 'jtj.k iij'jri'.ujp^it:. 
& il encouragea l-rs frvrti ;/« itr. •r;.fi/i>'-*n. 
Au bout de qi;t;çu*: îv-Ti: ', fut uifcrç.^ Ct It^ 
condoire. 11 ccïLÎtna •vtj'-iurt :*uuirj\l:^ çu*iJ 
çnfeignoit aux autres , & -.raiu tout it rrivade 
avec douceur. C^utlçues Hérétiques Ariens qui 
Touloicm in&âer et leurs Coaixoccu o^ml &- 
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niere de fe nourrir , & ne vécut que comme 
ces faints Ermites, qui ne mangeotent pres- 
que jamais de pain , & ne vivôient que de 
nuits fauvages , ou* d'herbes crues. Il pafla 
pluiieurs années de cette manière avec fon 
fils Théodule. Un jour qu'il étoit allé vi-. 
fiter des Solitaires de ces quartiers, les Sar* 
rafins vinrent la nuit pour piller les cellu* 
les , & maûacrerent plufieurs des Solitaires 
qui s'étoient réfugiez dans TEglife. Saint 
j^^il à fon retour chercha par tout Ion fils, & ne 
^le trouvant pas pàimi les morts, il apprit qu'on 
Tavoit emmené prifonnier. Il alla de tou- 
tes parts pour en apprendre des nouvelles ; & 
après avoir foufTert à cette recherche bien des 
fiitigues, il le; trouva dans une ville dont TE- 
véoue Tavoit déjà racheté , & Tavoit £ût Sa- 
criltain de fon Eglife. Le Prélat voulut retenir 
le père & le fils ; mais ne pouvant le leur per- 
fuader , il les fit Prêtres run & l'autre avant 
que de partir. Ils revinrent tous deux dans les 
' cellules du Mont Sinaï. Saint Nil continnade 
vivre dans les mêmes auderitez, partagea fon 
tems entre le repos de la contemplation, & 
l'étude.des Livres £ûnts. Il compofa d'excel- 
lens Traitez pour la vie Afcetique, & mourut 
dans une grande vieillefTe. 




S«r«i 



Les Vies dit SS. PsTf: ûz lysarzz. rr? 

litnde , après avc!r fcé ic:» :.-' srJis n i. r? 
particalieres , TÎnresc ci::^ !j. f':::zi: ^ r::-xz.i--t 
le venin de leurs crrccn. Li ii-i.-. liz^.\ r:- 

Îondre ni fiins s'émccrcL: . ri; ±: : i" :: : : iz r: 
fon Dîfcîple de Ic:ir I:rî tt Tn-i: ;-: ^ A- 
thanafe , qui les cocfizii:: iZ-Tiir* .. Ixi :i: 
envers eux aux devoirs ce l'.j:-.'^'.iil-re. 1:: :::-- 
ta très-civilement, 4 les riCTiTi *z ra.'î II 
fit plufieurs miracles, h. rcccT^-^Arii. ::c.-::- 
vercment à les Difcfpîes cezel«p:±: r^i! ..r. 
Lorfqu'îl fut à reitrcmîié, q-îl^iirs-iz» i=5 
Frères lui dirent, qu'il a'avc:: p'.jj "Def.:- de 
faire pénitence. Le Sain: roiriiiâ le reiïe de 
fes forces, & leur dit en gémiilîmc : Hclis ' je 
n'ai pas commencé feulement a la ùî:e. A 

J[uelque degré de fainteté qu'un Chréiien puif- 
e £tre parvenu, la mort lui repréûnte tou- 
jours fa pénitence comme une légère latistlic- 
tion pour tout ce c^u'il doit à Dieu ; & ce n'cll 
pas par fes ceuvr^^n'il iè raûure, mais par la 
confiance aur sentes de- Jefus-Chriil. 




S^x.^\^ 
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CE Saint ctok né à Conftantiiiople. Sa naif- 
fance illufire , fes richefles & les talcns de 
fon cfprit le firent élever à la Charge de Gou- 
verneur de la Ville. 11 eut deux fils d^une fem- 
me vertueufe qu'il avoit époufée; & la fbnu- 
ne, aufli-bien que la fcience, lui fidfbîent me- 
ner une vie remplie de délices honnêtes. Ce- 
pendant les Prédications de S. Chryfoftome le 
touchèrent peu à peu. Les liaifons Se les en- 
tretiens qu'il eut enfuite avec ce grand Patriar- 
che y tournèrent encore plus fi>n cœur du c6te 
de la vertu ;& fouvent il gémifibît dans les liens 
qui le retenoient au monde. Les foins qu'il 
devoit à rétabliilement de fes enfans, les corn* 
plaifances de fa femme, combattoient les def^ 
&in$ de .retraite que Dieu lui infpiroit; mais 
enfin la erace fut la mattreflè abfoluë : il fe dé- 
termina fortement à la retraite , & crut que fou 
fêjour dans le monde étoit incompatible avec 
d &s projets de folitude. Il eut bien de la peine 
)^' à réfoudr^ fa femme à une féparation que leur 
..'intelligence & leur union rendoient encore 
plus cruelle. Après bien des violences Se bien 
des larmes elle y confentit ; & retenant un de 
. fes fils avec elle , laiiTa l'autre accompagner 
'^. Ton mari. Ils paflerent en Paleftine, & Saint 
;^-. Nil fe retira fur le Moût Sinaï dans une de ces 
l^v cavernes qu'habitoient les Ânacoretes qui s'y 
'^y trouvoient difperfex. Il oublia la délicaceffe, 
■''"' & de îbn tempérament *& de &xl ^SLc:vswaR.x^*î^- 
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niere de fe nourrir, & ne vécut que com 

ces l'aints Ermites , qui ne mangcoient preC- 
que jamais de paîn , & ne vivôient que de 
fruits fauvages , ou d'herbes crues. 11 palla 
plutieurs années de cette manière avec fon 
fils Théoduie. Un jour qu'il écoic allé vii 
fiter des Solitaires de ces quartiers, les Sar- 
ralîns vinrent la nuit pour piller les cellu- 
les , & mairacrercnt plufïeurs des Solitsûres 
qui s'étoient réfugiez dans l'Eglife. Saint 
Nil à fou retour chercha partout fon âls, & ne 

■ 'le trouvant pas pâimi les mor(s,il apprît qu'on 
l'avoir emmené prifonnier. Il alla de tou- 
tes parts pour en apprendre des nouvelles; & 
aorès avoir fouffert à cette recherche bien des 
fatigues, il 1^ trouva dans une ville dont TE- 
vique l'avoit déjà racheté , & l'avoit fait Sa- 
criitain de fon Eglîfe. Le Prclar voulut retenit 
le père & le fils ; mais ne pouvant le leur per- 
fuader, il les fit Prêtres run & l'autre avant 
que de partir. Ils revinrent tous deux dans les 
cellules du Mont Siuaï, Saint Nil continuadc 
vivre dans les mêmes aulleritez , part^ea fon 
tems entre le repos de la contemplation, & 
l'étude des Livres faints. Il compofad'excel- 
lens Traitez pour la vie Afcetique, & moutiu 
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Saint NilamoH Reclus. 4. ^. Siècle. 

SAint Nilamon menoit une vie inconnue à 
tous les hommes , dans un Eçmitage fur le^ 
montagnes d'Egypte; lorfque Dieu voulut ma* - 
nîfcftcr au monde les vertus de fon fervîteur 
par un incident qui fit bien voir ce qi\e le^aint 
penfoit du bonheur de la retraite , & des périls, 
de la dignité Epifcopale. Les reuples de la ' 
ville de Gétes près de Pelufe, ayant perdu leur 
Evêque, vinrent pour lui perfuader de remplir 
fa place. Tout ce qu^on put lui repréfenter 
pour Ty refondre^ ne fit nulle impreflîon fur 
fon cœur. Cependant Ton cohtinuoit toujours 
à le follîciter dgj^kis^plus^lorfque Théophi- 
le Patriarche i^liatl^H^ , fut pouffé, par uti 
coup de ver^(:mns le P^>tKde cette petite ville: 
On le prefla^e coûflrmâ le choix qu'on avoît 
fait de S. Nj^mèM. y y &)nfentit,& fut trou- 
ver le SolitWg pour le^i^térininer à recevoir 
rOrdination\^l réfuta ^utes fes oppofitions ^ 
& lui dit qu'illie4ui4kmnoit que juîqu'au len^ 
demain pour le faire condefcendre à ce que . 
Ton exîç^coît de fà complailknce. Le tems 
expiré T héophile aJla dans fa cellule pour lui 
împofer les^ mains, & lui faire coinprendre qu'il 
devoir fe foumettre à la volonté de Dieu, fl 
vifiblement déclarée dans le concours unanime - 
des fentiméns du peuple. Comme toutes les 
raifons qu'il alleguoit au Pajttiarche ne Té- 
branloient pas , & qu'il fe difpoïbit i faire l'Or- 
diâation, le Saint le pria que du moins aupa- 
Tome IL H t«\^bû^ 
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Supérieur qu*îl avoît choîfi étant mort au bout 
de quelque tems , on lui fit de nouvelles inftances 
pour revenir ; & îl fallut condefcendre aux em- 
preflemens de fes Frères. Comme il ne pùtfoû- 
tenir la préfence du nouvel Empereur , qui fai^ 
foît des injuftices criantes à fa propre mere,& qui 
avoit affocîé à l'Empire un fcelerat que fes cri- 
mes rendoient le fcandale public , il s'éloigna : 
mais fa réputation faîfolt obfervef toutes fes dé- 
marches ; & l'Empereur qpl craignit que. fa con- 
duite ne fût un exemple, qui le condamnât dans 
l'efprit des peuples,vint le tf ouvcr pour le fléchir, 
il ne put l'émouvoir; & plein de fdreur contre 
lui , il ne voulut pas permettre qu'il demeurât 
dans aucunhofpicedu MonafteredeStude. Le 
faint Homme fut encôï^tofel^d'errer de retrai- 



te en rctraiteJufqiL?|^au'un?Mi^^^ . 

ble le mit fecrettemem-Mf5.unReu de Conftan- 
tinople fort écarte. Sef^nLn«mi|^'l/ayantdécou- 
vert,il s'enfuit en div-eps pairrpi'fl parcourut. On 
le prit encore,& on l^unenad^n^onllantinople 
à ion propre Monaftereâ^tude V où il fut mis 
pieds oc mains liez fous la puiilànce d'un Abbé 
fort attaché au Patriarche. Quand l'Empereur fut 
mortyÇafile qui lui fucceda^chafla le Patriarche 
Photlus. Saint Nicolas fut mis en liberté, & de 
nouveau obligé de prendre le gouvernement de 
fes Freres,qui ne le regardoient plus feulement 
comme leur Abbé, mais comme unConfefleut 
de Jefus-Chrift , qui portoit fur fon corps les 
playes qu'il avoit reçues en défendant la caufe de 
la vérité & de la jufliice. Au bout de quelque 
tems il mourut ea paix dai^s un^ extrême vieil- 
leflc. 

H4 . ^«i«« 
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Ces deus Saints ne turent pas plutôt arrive! ^ 
lieu de leur baninircinent,, qu'on les mit dan! 
un aflreuï cachot, d'où l'on ne les lira que pour 
les déchirer à coups de nerfs de bœuf à la vile 
l'un de l'autre. On les laîlFa prefque morts fur 
la place ; & de peur de leur donner le tems degurf- 
rir, on les transfera dans un Heu plus éloigné, 
où l'on vînt leur faire foutfrir de nouveau! tour- 
mens qui n'ébranlèrent pas leur foi plus que les 
premiers avoient fait. On les mena enfuite à 
Smirnc dans une autre prifon: ils furent attachez 
à des poteaux , où ils demeurèrent vingt mois 
de fuite expofe'i à toutes les fureurs de la ven- 
geance du Tiran,quincpouvoit les faire chan- 
ger; &rien n'eft plus furprenantquel'infenlibî- 
pté qu'ils témoignèrent dans leurs fouffrances. 
A la mort de l'Empereur ils furent rappeliez de 
leur exil. S. Nicolas qui y avoit été confirmé 
dans l'amour de la folitudé, ne refta que peu de 
tems à fou Monaltere après fon retour , & s en al- 
ladansundefcrt, oùildemeura avec fon Abbé, 
qui mourut au bout de cinq ans. S. Nicolas fe 
chpifit une demeure auprès de fon tombeau, 
&n'en fortic que dans le tems delaperfécution 
excitée par un nouvel EmpCECur, qui l'obligea 
d'errer en divers lieux , jufqu'a' ce qu'une Dame 
verCueufe lui eut établi une habitation folîtaîre 
proche de Conilantiaople. Il ne s'en éloignoit 
que rarement pour aller voir quelquefois fes an- 
ciens Confrères du MonafteredeStudc, quîle 
prelFerent tant i la mon de leur Abbé de pren- 
dre iaplace,qu'ilnc put leur refufer. Sonhumi^ 
Tité latfée enfin de fe voir en ce rang d'élévation, 
i mit une autre pcrfonne, & s'en retourna à 
[nitage que cène Dame lui avoit bàtî : mais le 
Sup&> 
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Supérieur qu*îl avoît choîfi étant mort au bout 
de quelque tems , on lui fit de nouvelles inftances 
pour revenir; & il fallut condefcendre aux cm* 
preflemens de fes Frères. Comme il ne piitfoû- 
tenir la préfence du nouvel Empereur , qui faÎ7 
foît des injuftîces criantes à fa propre mere,& qui 
avoît affocié à l'Empire un fcelerat que fes cri- 
mes rendoient le fcandale public , il s'éloigna : 
mais fa réputation faifoit obfervef toutes fes dé- 
marches ; & l'Empereur qui craignit que fa con- 
duite ne fût un exemple ^qui le condamnât dans 
l'efprit des peuples,vînt le tj: ouvcr pour le fléchir. 
Il ne put rémouvoir; & plein de fdreur contre 
lui , il ne voulut pas permettre qu'il demeurât 
dans aucun hofpice du Mouaflere deStude. Le 
faint Homme fut enc^^^Mg&d'errer de retrai- 
tai en retraitejufqu?^ce au'un^^jm charita- . 
ble le mît fecrettqntem-MR uniieù de Conftan- 
tinople fort écarté. Sef1É]Ln«mi|^ payant décou- 
vert,il s'enfuit en dîv-eps pais^'flp'arcourut. On 
le prit eucore,& ou r^menad^Efe^Gonftantînople 
à fon propre Monaftereiâtade ,• où il fut mis 
pieds & mains liez fous la puiilànce d'un Abbé 
fort attaché au Patriarche. Quand l'Emperçurfut 
'mort,Bafile qui lui fucceda^èhafla le Patriarche 
Photius. Saint Nicolas fut mis en liberté, & de 
nouveau obligé de prendre le gouvernement de 
fesFreres,qui ne l&regardoient plus feulement 
comme leur Abbé, mais comme unConfefleut 
de Jefus-Chrift , qui portoit fur fon corps les 
playes qu'il avoit reçues en défendant la caufe de 
la vérité & de la jufliice. Au bout de quelque 
tems il n^LOurut en paix dai^s un^ extrême vieil- 
lefle. 

H 4 ; SaiftS^ 
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fitée 4 e retour 1 Jeraiàlem, commença de pr»- 
tr^ûërles avis de cette Pame. La perfonReqni 
j'aToit amené fiit ïiirprîs de foa changeiiient. 
On lui dit, que dam le monde il n'y avoitpas 
d'apparence de vivre de cette forte; fit que s'il 
vontOit continuer, il devoït fe retirer dans oa 
Monaliere. Comme il ne fçavoît ce qije c'é^ 
toit que Monaliere , il pria qu'on lui ta fît 
voir quelqu'un. On le conduilit dans une Ab- 
baye, où l'Abbé touché des grâces &deladou- 
ceur du jeune homme, le reçut & le mit fous 
la conduite de S. Dorothée , qui reconnut les 
dons celclics donc Dieu avoit prévenu cette 
ame innocente que I^s délices de la Cqur n'a- 
voient pas corrompu. Jl ménagea fa.d«Iicatefle 
à l'égard des aulkriteï du corps :. mais s,'»^ 
pliqua particulièrement à faire mourir en lui 
toutes les inclinatiois 4e la nature. La doci-> 
lilé deDofitéc contribua beaucoup aox ptogri* 
qu'il fit fous la direâton de cet excellent malr 
tre, qui Ait ibuvent obligé d'arrêter le zèle du 
Difciple, & de l'cncour^er dans les cliagrint 
que lui caufoient fes momdres imperfeâioas. 
5. Dorothée, comme Infirmier du Motiaflerc, 
employa fous lui Dofitée auprès des nulades, 
qui fc trouvoient confolci à fa vûë, & en re- 
tcvoient mille fecours & mille douceurs. Le 
vieil homme étoit tellement mortifié dans S. 
Dofitée, qu'on ne voyoit rien en lui qui té- 
moign&t foa inclination pour quelque cho(è, 
& mn abnégiuîon étoit admirée de tous lec 
fages & de tous les maîtres de la vie fpiri- 
(quelle. Au bout de cinq ans il tomba malade 
du poulmon. L'inflammation de là poitrine 
/ttfffaaitaat tofijoarCf il ne ctuuigea pc^t de 
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Smnt Dofitit. <$. Siècle. 

SAint Dofitée fut mis dès fa plus tendre jeu* 
: , , nèfle auprès <Pïin des principaux Officiers dç 
PÊmpereur , ou comme parent , ou comme Pa- 
ge. Cet Officier Taîmoir tendrement ; maîsprîç 
peu de foin de le-àsrb inftruire dani les con^ 
lioiflances dé la Religion, & fe contenta denq 
lui rien rcfufcr de ce qui pouvoit entretenir en 
lui la moUefle &^es attitrés paflions de fon 4ge, 
Un jour quelique^ gens fie la maifpp parlant 
énfemblé de Jerufalem , qu'ils appeUoient la 
ville iàinté,* il,éut;envie d*y. faire un voyage; 
& le Seigneur auprès duquel il étoît élevé, pour 
faire plaiiir à Doiîtéé qui lui étoit cher, pria un 
de fes amis qui s'en alloit en Paleftine , de me- 
ner avec lui le jeujie homme, & d'en prendre, 
beaucoup de foin. L'ami ne manqua pas de* 
contribuer à tout ce qui pouvoit le divertir fur 
la route. Lorfqù'ils eurent vifité les faints 
lieux, ils allèrent à Getfemani, où Dofitéevit 
un tableau de l'enfer qui l'effraya. Il ne com« 
prenoît rien aux tburmens que fouffroient ce$ 
miferâbles, & demanda à une Dame qu'il trou- 
va près de lui, quels, étoient ççux à qui l'on 
faifoit foufFrir de fi, grands fupplices. Elle lui 
dit, que c'étoit les honiunes dùmex, que Dieu 
punifloit dans ces fiâmes éternelles pouç s'étrç 
«bandonnet à leurs paffions , & n'avoir pas ob- 
fervé fes loix. Dofitée lui demanda ce qu'il fàï- 
loît faire poiir n'être point damné : Je(^ez tf, 
prie2 , l^i dit-elle^ & enfuite elle difçacut* Da- 
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iîi Lès Vtét dit SS. Pères Jet Deferts. 
lîtée de retour à Jerufalem, commença de ._, 
tiquer les avis de celte Dame, La pcrfonnêqi 
l'avoit amené fut furpris de fon changement. 
On lui dit , que dans le monde il n'y avoitpas 
d'apparence de vivre de cette forte; & que s'il 
votiWît continuer, il devoir fe retirer dans un 
Monallcrc, Comme il ne fçavoit ce que c'ér 
toic que Monalicre , il pria qu'on lui tn fît 
voit quelqu'un. On le conduiiit dans une Ab- 
baye, où l'Abbé touché des graces&de ladou- 
ceur du jeune homme, le reçut & le mit Tous 
(a conduite de S. Dorothée , qui reconnut les 
dons celelles dont Dieu avoit prévenu cette 
âme innocente que les délices de la Cour n'a- 
voient pas corrompu. 11 ménagea Ta delicatelle 
à l'égard des aulleritez du corps : mais s'ap- 
pliqua pariiculicrement à faire mourir en lui 
toutes les inclinations de la nature. La doci- 
lité deDolitée contribua beaucoup aux progrès 
qu'il fit fous ladircûion de cet excellent maî- 
tre, qui fut fouvent obligé d'arrêter le zcje du 
Difciple, & de l'encourager dans les cliagrius 
que lui caufoienr fcs moindres împerfeâions. 
S. Dorothée, comme Infirmier du Monaftcrc, 
employa fous lui Dofitéc auprès des malades, 
qui fe trouvoient confolez à fa vue, & en re- 
cevoient mille fecours & mille douceurs. Le 
vieil homme étoit tellemcuc mUrtifié dans S. 
Dofitée, qu'on ne voyoit rien en lui qui té- 
moignât fon inclination pour quelque chofe, 
& fon abnégation étoit admirée de tous les 
fages & de tous les maîtres de la vie fpiri- 
tuelle. Au bout de cinq ans il tomba malade 
^u poulmon. L'inflammation de fa poitrine 
"■ mem»at toujours, il ne changea point " ' 
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lîta&tioD 4*elprit : jamais il ne fit parottte d'em- 
preflement pour les Ibulagemens & les remè- 
des, & prenoic d*un air content, & fans di- 
ftinaion , tout ce q\i'oh. lui prefcrivoit. S. Do- 
rothée reduifit toute ion occupation i une priè- 
re intérieure ;& dans' les grands affpibliflcmens 
il ne lui recommanda que le fouvenir de Dieu. 
Il mourut dans ces faintes difpofitîons, & laif- 
fa dans lê Monaflere de grands exemples de 
détachement , & de la joye que Dieu donne 
^ès cette vie à ceux qui renoncent de bOi^; 
pœur â leur voloiwé.propr?. 
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munautez dîffifrentcs ^ dont il prit foin. La 
première étoic de Reclus , qui demcuroient au- 
tour de fa colonne , & chantoient avec lui 
l'Office divin. La deuxième étoit de Cœnobi- 
tes aïTei près de là : & la troiliéme, de Rel^ 
gieufcs qui gardoîenf un, continuel iîlence, & 
lie voyoient jamais d'hpiïimes. 1! conduific ces 
différentes retraites avçc beaucoup .de lumiè- 
res, &.l'on tira même de ïbn Monaftereqoel- 
tjues Religieux pour les faire Evoques. De 
cinquante- trois ans qu'il demeura fur cette co- ' 
lonne, il en fut malade quatorze avant quede 
mourir; & fe tint toujours couché fur unffiér 
me cûté , fans dire jamais autre chofc qoe 
«s paroles; Dieu eil jufte,& il me châtie aV«C 
jaQîce. 
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Saint Alspe Solitaire. 5*. 6. Siècle. 

SAînt Alîpe étoît de la ville d*Adrîanoplc en 
Paphlagonîe. Sairicre, dès fa plus tendre 
jeunefTe, le mit entre les mains de TEvéque, 
qui le fit élever dans tous les principes de la 
fagefTe chrétienne ; & les vertus que le Saint 
pratiqua lui femblerent fi pures & fi parfaites^ 
qu'il le fit Diacre de fon Eglife : mais Saint 
Alipe , qui fe fentit touché du defir d'avan* 
cer plus particulièrement dans les voyes de la 
perfeâion eVangelique , refolut d'embrafifer la 
vie folitaîre ^ & fut fb retirer fur une mon- 
tagne afTez proche de la ville , où il fit bâtir 
une Eglife , & fe renferma tout auprès dans 
\ine petite cellule, d'où Timportunité des vi- 
fites le chafia pour fe mettre au haut d'une co- 
lonne , où il fit ajuflier une petite loge dans 
laquelle il fe renferma; à l'âge de trente-deux 
ans. Au bout de quelque tems il en fit ôter 
le toît , & demeura l'ëté comnôe l'hiver ex- 
pofé à toutes lés différentes rigueurs des fai- 
fons. On vint encore en plus grande foule le ' 
voir ; & il ne put fe défendre d'aflifter de fes 
confeils tous ceux quille venoient conlulteré 
Du haut de fa colonne , il exerçoit la chaqn* 
té de toutes les maniérés ^ reconcilioit les pcr^ 
fonnes divifées, afliftoit les pauvres , & jetta 
même un jour fa tunique à un homme qui - 
manquoit d'haÉit. Les avis qu*il donnoit pour \ 
fe détacher du monde, déterminèrent tant de 
gens à le quitter , qu'il fut contraint d'en pren* 

drc enfin la dircâiôiu II éubllt tsaU Coysql-^ 
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munautez différentes , dont il prit foin. La 
première étoit de Reclus, qui dcmeuroient au- 
tour de fa colonne , & chxntotent avec lui 
l'Office divin. La deuxième étoit de Cœnobi- 
KsaïTei près de là ; fit la troiliémc, de Reli- 
gicufcs qui gardoicnj un continuel fllence, & 
ne voyoicnt jamais d'Jipmmes. Il conduifit ces 
difTércnies retraites avçc beaucoup .de lumiè- 
res, & l'on tira même de fon Monaftere quel- 
ques Keligieus: pour les faire Evéques. De 
cinquante-trois ans qu'il demeura fur cette co- 
lonne, il en fut malade quatorze avant quede 
mourir; & fe tint toujours couché fur un mê- 
me côté , fans dire jamais autre chofe que 
ces paroles ;Dieu cil juIVe,& il me chStie av«c 
inaicc. 
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Saint Juft. 4. Siècle. 

T A grâce fit de fi fortes împreffious 'fur le 
-■^cœurde S. Juft, que fans conftilter tous 
les avantages qu'il auroit eu dans le monde s*il 
eût voulu s'y établir, il y renonça de bon cœur 
pour fe confacrer-au fervîce de Dieu. Il fut 
fait Diacre de TEglife de Vienne enDauphiné. 
Les vertus & tes taletts^ guMl fit parx>ître d^s 
les fonâions de cet eoi^lpi, engagèrent lés peu- 
ples de Lion i le demander pour leur Eveque 
?uand le Siège vînt à vacquer. • Dès qu'il fnt 
levé à cette dignité, ir ne fe propofa que le 
falut de fon peuplé. . Il veilla fur lui avec une 
afiiduité continuelle; & pour donner à fès in- 
ftruâions plus de force, il fit voir dans fes ac- 
tions l'exemple de tout ce qu'il leur prichoit. 
Après avoir pendant quelques années gôuver-^ 
né ce fameux Diocefe avec une vigilance tou- 
jours ég^le, une occafion fiuiefte robligea d'a- 
bandonner un peuple qui liffiàvoit toujours été 
cher, &dotit il étoit ardemment aimé. Un 
criminel contre qui la populace étoit violem«v 
meut animée, fe réfugia dans une Eglife pour 
éviter leur fureur : mais ils hièna^'retit de la 
Brûler, fi l'on ne leur rcndoit cet homme. Le 
Saint, pour éviter lafeditiQn, le remît eûtre 
les maîns.d'un des plus confîderàblçs de là vil- 
le , avec un ferment fblemnel de tout le peu- 
ple, qui promît qu'on ne lui feroît point de 
mal. Il ne fut pas plutôt entre leurs mains . 
qu'ils. le .firent cruellement mourir;^ S. Ju(l 
eu eut une dooleor inconcevable ; & fe croïant 
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coupable de cette mort, il relblut d'abandon- 
ner le DîoceTe, & d'aller faire pénitence dans : 
-la folitude. A ion retour d'un Concile, oà il [ 
ïiit obligé d'aâîlter, il ne rentra pas dansLion, 
& s'en alla dans le Château de Tournon. Dès 
que fès amis le Tçûicpt^ils vinrent l'y trouver. 
Son dellcïn fe divulgua; & pour éviter la mul- 
titude de gens qui vinrent pour en empfcljer . 
l'exécution, il iefauya lanuît, & vint aMàr- 
fcillc, où il s'embarqua pour Alexandrie avec 
un Leâeut de fon Egliie, qui le pria de le 
prendre i fa fuite. Lorfqu'il fiit en Egypte il 
s'alla joindre aux Solitaires du païs, & vécut , 
avec eux dans tous les exercices de Ta pénitcn- ; 
ce la plus rigourcufe. Il prit grand loin de ca- 
cher ion caraâere, & engagea fon Difciple i 
ne le point déceler, Ce mt U qu'il fe livra à ■ 
tout le zèle de fon humilitéi Un Lionnois qui • 
Tïfîtoit jes Solitudes d'Orient, l'ayant recon- \ 
nu, U en fut véritablement affligé , fur tout i ■ 
caufedes'excnfes que lui-firent les autres Sioli^ ' 
tures d'avoir eu fi peu d'égards pour lui. Il îs 
dédommagea de cette perte par d'autres humi- 
Itatioiu qirÙ s'impolà, & moutut peu de tems ! 
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EtUwme le iemmt. S. Siècle. 



T Es parens de S. Edefine^ qm d cm e u roScnt 
^^ à Conftantinople^ refblurciit de Je conia- 
crer entièrement a Dieo, en reconnoîffiuice de 
ce qu'il leur avoit été donné pir rimerceflîon 
de la fainte Vierge, fhnrant un fonge qa'anrok 
eu fa mère. Il répondit parfaitement aux foins 
qu'on eut de Télever dans les principes de la 
vertu, & des fciences Ecclefiaftiques & profa- 
nes. ^ Il s'attacha particulièrement à l'étude de 
l'Ecriture fainte, qu'il apprit prefque toute par 
cœur, & aux ouvrages de S. Chryloftome, qu'il 
goûta plus que ceux de tous les autres Pères de 
l'Eglife. La perfecution que l'pmpereur Léon 
fit aux Chrétiens à l'occafion du culte des Sain- 
tes Images , obligea les parens d'Etienne de le 
conduire au Mon^ftere qu'avoit fondé S. Au- 
zence en,Bithynie. Celui qui en étoit alors( 
Abbé reçût le jeune Dîfcîple avec beaucoup de 
joye ; & après l'avoir inftruit des rigueurs dé 
la pénitence qu'il devoît fc préparer à foufFrir, 
il lui donna l'habit Monaftique à l'âge de feize 
ans. Il fut chargé des plus pénibles travaux du 
Monaftere, & il alloît quérir chaque jour de 
t'eau pour les autres KelieieuX dans un lieu fort 
éloigné, fans que rien rebutât fa ferveur. Il fut 
feîre un tour à Conftantinople quand fon père 
•mourut , recueillit fes biens ; & laiffant une de 
•fes fœurs qui étoit Religîeufe dans cette ville, 
il en amena une autre avec fa mère en Bithy- 
nie , & les mit dans une retrdte affex proche 
de lafienne. Après la mott 4^ fetw fc&âé. ^'^ 
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fut ^lû en fa place. Ce Monaftere n'étoit qa'ai 
certain nombre de cellules difperfées fur cette 
montagne. Il y avoit fur le haut une grotte où 
foD predecefleur avoit demeuré , Etienne s'y 
rent'erma de même, & de làconduifoitletrou- 
peauGommisàfesfoins. lls'yoccupoitàlacon- 
templation des chofes celelles,& au travail ma- 
nuel, furtout à copier des Livres. Plulîeursdes 
pcrfonnes que fcs vertus attiroientauprèsdclui 
pour s'édifier, lui demandèrent d'être admis fous 
fa conduite. Il eut peine d'abord à s'y refoudre, 
& à multiplier le petit nombre de Solitaires qu'il 

fiouvernoit : mais il ne put reiifier au: empref- 
émens de fcs Difciplcs, & peuàpeufamonta- 
ene devînt extrêmement peuplée. Après les avoir 
tormcz, il mit à fa place un de ceux qu'il avoit 
reçu des premiers dans fon defert , & s'écarta 
d*cux pour jouir d'une plus grande folïtude. Il 
fe fit une petite cellule très-étroite oùilnepou- 
voit ni s'étendre ni fe t«iiir debout , & qui u'a- 
voit point de couvert. II s'y tînt cxpofé à tou- 
tes les contrarierez des faifons, avec une petite 
peau de mouton pour tout habillement, &une 
chaîne de fer autour du corps. U avoît alors 
quarante-deux ans. 11 femble que plus il fevou- 
loit cacher, & plus fa réputation le trahifloit. 
On vint de tous les cotez pour le yoir & pour 
l'admirer. UneDame nouvellement veuve vint 
lui déclarer l'envie qu'elle avoit de fe confacrer 
à Dieu tout-à-fait. I) la confirma dans fon dcf- 
fein, & lui dit, qu'en ces occalions les retar- 
demens étoient dangereux. Elle alla vendrcfei 
biens , & les donner aux pauvres , & revînt en 
«pporter au Saint une partie qu'elle avoit rcfer- . 
rdepour qu'il la diftrîbiiât i^-^^l^e à ceusqtttJ 



en moictt pbB àt bdino. B hû Sk^j^fH se 
femêloit point de £nre ks jimTf"*** dvBtnn, 
renrora tfTftT îkpi«y rnrf^ taaaaaaat dans la ri&af- 
ges TO]gns, & la fit ^■'yfi^^^ty e un e i dansnnMo- 
niftere de filles qn^ ircnt £nt blâr an pied de 
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te d*ime Snperîeoie qn^ dhig eoit. An bout de 
qnelqne tcmsEtknne ajant TtfaBE de ibnlctne 
an CcMidliabale aflbidklé pcnxrdétnnrelecnlte 
des Saintes Images ^rEaçcrcnr VtBwojn, met* 
tre en prifbn dans le Iblonaflere qmétcntanbas 
de la montagne. Les Soldats ffmat étonnez, 
en le tirant de la cellnle, de Toir t xiiu me nt il 
avoit pu demenrer duis ce lien: il y étoitdere- 
nu ddTeché d'anfieritex, & dans nn état à ne 
pouvoir étendre fe$ jambes^ ni & tenir ddxw 
à force d*aYoir été toAjonrs Plié fnr lès genonz» 
pn aceronpi à platte terre. L^Offidcr qni cxm- 
dnifoit les foldats^ ne ponvant £ure changer de 
fentiment à Etiame. cotioni pii nn de fi» Re- 
ligieux j & donna de raigcnt à nne finrante 
Ïu'avoit coë cette ]>mie que le Saint avoit £ût 
Lelîgieofe. On écrivit leors d^fitions, qn^^ 
raccofoient d'avoir mal pixlé de rEmperenr , 
& d'avoir en nn commerce criminel avec cette 
Dame. L^Enmerenr en étant infimné , envoya 
enlever avec bien des violences , cette éponie 
de Jefus-Chrift : mais il la trouva fiome a foft* 
jtenir Tinnocence d'Etienne. Il la fit parottre 
nne autre fois devant lui, & la voyant inflexi- 
ble, la fit déchirer à coujp^ de fouets par qua* 
jtre hommes, qui la laiuerent i demi morte. 
^Ue ne fit pendant tous ces tourmens que Ib 
Recommander à la mifericorde de Dieu,&dirP 
flu'Çtiew&eétoitnnfiiint homme. L*£mpereuri 
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Fj^rès avoir fuppofé de faux crimes à Etiennç^ 
par les artifices d'un de fes Officiers, envoya - 
des Soldats fur la montagne pour faccagcr 1« 
Monailercs : les Moines furent mis en fuite, 
les cellules brûlées, & le Saint traîné comme 
un voleur julques au vaiflcau, où on le jeica 
pour £tre conduit à une petite ville près de 
Conflantinoplc. L'Empereur envoya des Evo- 
ques pour y difputer contre lui. LcSaini parut 
affis à terre à caufe de feS infirmité! ; & il ré- 
pondit avec fageffe & avec force. L*Ev£que de 
Nicomcdie, irrité de fes réponfes, lui donna 
un coup de pied dansje vifage ^ les Soldats lut 
en donnèrent dans le'ventre,& le renverferent. 
Le Préfet Calille , qui étoit préfcnt par ordre 
de l'Empereur, fit retirer cet indigne Evéque, 
& les Soldats: il dit à S. Etienne, qu'il falloit 
foufcrire au Concile ou mourir. LeSaintluifit 
entendre qu'il ne craignoii guère la mort. Ils 
revinrent à Conftantînople,&Cali(lc dît à l'Em- 
pereur en préfence des Prélats : cet homme. 
Seigneur, eli plus fçavani & plus înirépîdeque 
nous. On envoya le Saint en exil dans une lie. 
Il s'y retira dans une caverne, où il ne vivoit 

Îue des herbes qui croiflToient à l'entour. Tous 
es Diiciples difperfez vinrent l'y retrouver. Il 
ft fit baiir une cololine fur laquelle il y avoir 
une efpecc de cage où il fc renferma, & prati- 
<5iia des aufteritei étonnantes. L'Empereur qui 
Içut combien fes csemples convertîfilbient de 
peuples, le fit revenir dans les prîfons deCon- 
llantinople, où on lui mît les fers aux pieds & 
aux mains. 11 y trouva plus de trois cens So- 
litaires renfermez pour avoir fofltenu le culte 
i Saintes Images, dont les uns avoient le nei 



xoâpé , I«^stKtes les oreillJcs, d'wtxèt les jrcfbE i 
jurache.z.. Saint Etienne les eacoontgeaj tous 

le regardèrent comme un célèbre Contêfleuir'de ; 

U vérité : il inftruîfoit ces prifonniers itlallrçii| ' 

&' d'autres pérfonnes qui venoiènt de dehors '■■ 

4'entendre; en forte qu'on fut dire à.l'EiMé- l 

rcur, que la^prifon éioit devenue un Monâfte-. j 

/re. Ce Prince en fureur donna ordre .qu'on al- t 

' lit faire mourir Etienne fur la place publique, f 

LcBblirreau l'avoît déjà lié & attaché au po- ï 

^eau lorfqu'on vint furfeoir rexecutlon , à eau- \ 

fe que ce jonr'oû cclebroit laF^tc de l'Impé- !i 

ratrice. Le Saint rentra dans la prifon au^pen ; 

émû que s'il ne lui" fût rien arriv^.. Il recita les : 

■pfeaumes le foir avec les Solitaires , les in- I 

. ftruilit encore le lendemain ; & quand les Mt' î 

niftres de fon fupplice vinrent le chercher, ^ 

il fe préfenta lui-même à eux. Ils liiî ^tta-- ; 

cherent ime corde aux pieds, & le traîneretit, • 

par les rués de Conûantinople, 't^dis qaeic ' 

petit peuple l'actabloit de coups de 'b{ltOBS .' 
& de coups de pierres, m^me après fa mort- 

II expira devant l'Eglife de tj. Ttiéodoie ' 

martyr. ' ! 
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SÂint Téodore étoît d*auprès la ville de Thé- 
u«f« bes. Ses parens que leur naiflànce & leurs 
^^richeflës rendoient des plus illutlrcs du pais. 
If carient foin de le faire iaftmire dans les fcien- 
fi.': ces & dans les principes de la Religion Chré- 
;\\. tienne dont ils faifoient profeflion. C'étoit dès- 
'^. lors mi ufage alfex commun de célébrer la Fécc 
^^ : de l'Epiphanie par beaucoup de réjouïl^ces 
if., profiuaes. Lorfqu'on s'y préparoic une année 
[;'; ; dans la fiamille de Téodore, Dieu récîairad'u- 
^ ne lumière extraordinaire , & lui fit connoitre 
^{ les illufions & les dangers des joies mondaines. 
^; . p n'avoit encore que douze ans, & il fc fentic 
t ■. tellement éloigné d'y prendre part, qu'au lieu 
de fe rendre dans la lalle où tous les amis de 
fes parens s'affembloient , il s'en alla dans une 
chambre écartée, où il répandit bien des lar- 
mes que fes fentimens de pieté firent couler ; Ce 
: il demanda à Dieu de lui ouvrir les voyes du 
. ' &lut. Sa mère vint à l'heure du repas le cher- 
cher: elle fut étonnée de le trouver dans cet 
jétat, & ne put obtenir de lui de paroître. On 
le laiiOfa encore deux années continuer fes étu- 
des , fans le contraindre fur fes difpofitions. 
Ënfuite il fe retira parmi des Solitaires de ces 
quartiers-là , où il fit des progrès dans la ver- 
tu:& leur ayant ouï faire l'éloge du grand Saint 
Pacome , qui avoit raffcmblé grand nombre de 
perfonnes fous fa conduite , il fe refolut de 
l'aller trouver avec un des Religieux de cefaint 
Abbé, qui étoit venu à l'Ermitage oùildemeu- 



f 138 Cet Vtei des SS. Pères des Deftrtî. 

roît. S. Pacome, malgré fa grande jeunefle, 
le reçut; & Téodorc fit voir à tous les Frères 
<Je grands cïcmpics de fainteté. Sa merc deve- 
nue veuve, & qu'il n'avoit point avertie de fon 
départ, fçut qu'il écoit dans lafolîtude de Ta- 
beane. Elle vînt au Monaftere des Rellgîeufes 
que S. Pacome conduifoit de l'autre côté du 
Nil» & envoya au faînt Abbé les lettres qu'el- 
le avoît obtenues de quelques Evéques pour lui 
redemander fon fils. S.Téodore, à qui fou 
Abbé propofa ce qu'on exigeoit de lui , pro- 
jeta de la liberté qu'on lui lailfoic de faire ea 
cette occafîon ce qu'il voudroit. Il ne vit poini 
fa mère; & elle en fut fi touchée de feniiinens 
de Religion, qu'elle fc refolut à fervir Dieu le 
reÛedefes jours dans leMoQaftereoùelle étoit 
venue, & où elle eftera voir fon fils quelque 
jour avec ceux des Moines qui venoieut de teins 
en tems vifiter ces Rcligieufes. S. Pacome, quj 
reconnut le mérîie de S. Téodorc, l'exerçadc 
bonne heure , & le fit parler un jour dans les 
Confcrencespubliques. Comme il n'avorcalors 
que vingt ans les anciens en furent offenfez,& 
fc retirèrent dans leurs cellulesavantque Téo- 
dorc eut achevé de parler. S. Pacome les re- 
firit de leur orgueil, & leur impofa pénitence. 
1 donna depuis au jeune Rcligieui la coramif- 
(jonde répondre aux quelHonsd'un Phîlofophe, 
qui lui demanda qui étoit mort fans é[re né, 
qui écoit né fans être mort, & qui étoit mort 
fans pourrir. Téodore répondit aulîi-tôt, que 
c'étoit Adam, Enoch, & la femme de Lot; & 
finit fon difcoucs pat une vive exhortation au 
Philofophe, pour lui perfuader de faire ufagç 
Je fon clprii pour des reficiions utiles & falu- 
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S. Pacomc remploya dans les Charges 

de fa Conercgation , le fit Supérieur de Tabeu- 
nc; & lesReligieux voyant avec quelle habile- 
lé il s'aqùittoit de les emplois, le demandèrent 
à S. Pacome pour lui fuccedcr. Le Saint leur 
accordajmais comme il remarqua que Tdodo- 
re n'étoit pas infcnfible aux complimcns de fe- 
licicationquc les Frères lui taifoient fur ce choir, 
il le dépofa de la Supériorité de Tabennc,&lc 
reduijic à la pénitence dans la retraite où il de- 
meura dans un profond filence, & donna de 
grandes preuves de fon humilité. Il devint en- 
fin Abbé à la place de S. Pacome; mais il y en 
eut deux autres avant lui. II régla tout avec 
fageÛe, conferva la ferveur de la difciplinc, 
B& mourut en paix plein de jours & de bonnes 
ïHvres. 
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Sédnt Jean le Silemtuûre, y. 6. Siècle. 

SAint Jean naquit en Arménie. Son père & 
fa mère étoient des plus riches & des pIuS 
confiderables du pais par leur noblefle. Ils rele- 
vèrent avec grand foin , auffi-bien que leurs au- 
tres ènfans, & lui firent donner une édccarlc^a 
très-chrétienne. Ayant après leur mort partagé 
leur fucceflion avec fes frères , il mépriû tous 
les avantages que le monde lui ofTroit ; & à Tâ- 

Îje de dix-huit ans fit bâtir un Alonallere où il 
e retira avec dix perfonnes choîfies , & refo- 
luc's comme lui de ne s'occuper qu'à ranaîrc 
importante du fàlut éternel. Ils fe formèrent 
enfemble à la pratique des vertus Içs plus émi- 
nentes; & la réputation de nofire Saint fe ré- 
pandit en très-peu de tems. On admiroit dans 
un jeune homme riche , libre de fes aâîons, 
& allié à toutes les maifons les plus illuilrcs, 
un mépris fi généreux pour le monde. A peine 
avoit-il vingt-huit ans que l'Evéque de Sébaflc 
renvoya quérir fans lui en dire le fujet, & le 
confacraÉvéque de Colonie malgré fesréMau- 
ces. DansiesfonâionsderEpifcopat il confer- 
va le genre de vie qu'il avoit embrafle, régla 
fon Diocefc, le conduifit avec vigilance; mais 
les violences & les perfécutions de fon beau- 
frere, quiétoit Gouverneur d'Arménie, & qui 
traverfoit tout le bien qu'il vouloit faire , l'o- 
bligèrent d'aller à Conftantinople pour s'en 
plaindre à l'Empereur & au Patriarche. Apres • 
avoir obtenu ce qu'il demandoît , il fc ftfpara 
des Ecclefialtiques qu'il avoit aincncz , monta 

fcul 



tj^i Les Vies Jei SS. Pères des Deferii. 

feul fur un vaiiOTeau qui alloît en Paleftîne, & 
vint à l'Hôpitalde Jerufalem, où il fut quelque 
tems à demander à Dieu de lui enfeigner dans* 
quel endroit il pourroît plus parfaitement fe con- 
facrcr à fon fervice. Il lui fut înfpiré d'aile^ 
dans la Laure de S. Sabas, oùplulteursÂnaco- 
retes s^élevoîent à la perfeaion la plus fublime; 
S.SabaslemitfousrÔeconome, à qui il rendit 
tons les fervices dont étoient chargez ceux qui 
exerçoient cet emploi. Il portoit Teau dans les 
endroits necefTaires, fervoit les Maçons & les 
autres ouvriers , & éiifoit tous les ouvrages les 
plus bas & les plus pénibles avec une joye & une 
humilité admirable. S.Sabas, qui remarqua les 
dons excellens dont Dieu le prévcnoit, après 
l'avoir tenu quelque tems dans une cellule, & 
dans remploi même é'Oeconome, fe confirma 
de plus en plus dans l'idée qu'il avott conçue de 
fon mérite , & le mena au Patriarche de Jerufa- 
lem pour le faire ordonner Prêtre. Jean lui dé- 
clara en fecret qu'il étoit Evêquè , & que pour 
faire pénitence de fes pech'ei, il s'étoît dépofé 
lui-même de cette dignité. Le Patriarche,après 
lui avoir promis de n'en rien révéler, dîtàS.Sa- 
basque fon Religieux lui avoit appris une chofe 
qui l'f mpêchoît de l'ordonner. Le faint Abbé 
s'en affligea^, croyant s'être trompé dans le ju- 
gement avantageux qu'il avoit porté de nôtre 
Saint : mais quand il fut de retour à fa Laurey 
Dieu lui fit connoître la vérité dans une vifion. Il 
fe plaignît tendrement au faint Prélat i de lui 
avoir caché ce qu'il étoit; & pour ne pas perdre 
tin fi grand tréfor, il lui promit dé ne parler ja- 
mais de ce qu'il fçavoit , & lui donna une cellule 
eu il paûk quatre ans fans fort» y & &ns parler 

^4 



Les fiet dtf SS. Perei iUt D^ertJ. (45' 
qu'à cetni qni.liaPftppoîtoït'à mander ntie fois 
. ta femaine. Quelques tioables artivez^ dans la 
.^^ce contraignirent S. Jean d'çn fortir à l'âge 
dé cmquante ans, & d'aller dans, un autre de- , 
fert oùiln'cut de commerce qu'aVecDiCu fcul. 
11 s'y nourriflbit des racine; ^'des.frnits fauva- 
ges qui crbînâiënt au miUeu des campagnes de 
cette vafte fdlitùde, &. qu'il alloit cueiUir de 
tems CD tcms.'A^ bout de quelques années le' 
calme étant rétabli dans la Laure qu'il avoit 

Îuittée, S. Sàbas y reto,vrna, & y ramena S. 
ean, qnî S'y renferma de même qu'auparavant 
dans unËxËllnle, où il Ait^ncpre quarante- 
' 6pt ans faas parler i perfokQe que t'i;ès-r^e- 
ment, & loïf^ne.les intérêts de r£glifc,oales 
devoirs de la cHarité Ty, contfaignirçnt. Il v^- 
cut de cette'ibrte ^ufqu'i .cent quatre ans , ÛJis 
^, tien perdre de la vivacité àc foa efpTit,m ^é la 
• ftcen JtÉ de fiai yiûige. .. 1 .. „ 
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dant quatre années avant que de s'ejigagey 
cans la profeffion Rclîgieufe. Après fon en- 
gagement , qu'il ât à vin^t ans , il demeura 
toujours fournis à la difcipline de Martyre , 
& combattit avec ferveur contre les aiOfauts 
que l'ennemi du falut lui livra pour ébranler 
fa confiance , & pour réveiller fes paffions : 
niais Dieu continua de lui donner la fcience 
^ts Saints avec autant de difcernement , qu'il 
en avoit eu dans les fciences naturelles ; & 
lui fit toujours démêler avec beaucoup de lu- 
mière , la fubtilité des artifices du démon. 
Martyre, qui vit les progrès qu'il faifoit dans 
l'étude des Livres faints , dont il lui avoit fait 
fubftituer la leâure à la place des études pro- 
fanes , le mena voir un Solitaire nommé Ana- 
ftafe,quî regardant fixement le jeune Difciple^ 
dit au Vieillard, que ce feroit un jour un Ab- 
bé du Mont Sinaï ; ce qui étoit eftimé en ce 
tems-là le plus fublime emploi qu'il y eût dans 
tout l'Ordre Monaftique & Religieux. Un au- 
tre Solitaire, à qui Martyre le mena, lui lava 
les pieds avant que de les laver au Vieillard ; 
& lorfqu'on lui en demanda la raifon, il die 
qu'il ne connoiffoit pas ce jeune 'Religieux, 
mais qu'il avoit crû voir en lui un Aboé du 
Mont Smaï. Après avoir vécu pendant dix- 
neuf ans , foumis à la conduite du vieillard 
Martyre, il perdit ce faint homme; & fuîvant 
le confeil d'un autre Solitaire expérimenté , il 
fe retira dans un ermitage de ces quartiers-là , 
où il y avoit encore quelques Anacoretes. 
Tous les Samedis & tous les Dimanches il al- 
Iqit à l'Eglife éloignée de fa cellule d'environ 
âeux ticucs. Il y cntendoit l'Office, & rece- 
vait 
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volt la Communion avec les autres Solitài* 
f es , & revenoit enfuite dans fa retraite ,' où 
il fe tenoit feparé de tout canmierce le ^\\» 
cxaâement qu'il pouvoit , pour ne s^occuper 
que de Dieu & de la méditation des veritet 
celefles. 11 vécut quarante ans de cette for* 
te. Le démon, durant ce tems, l'attaaua en 
diverfes manières; &le3aint oppofa toujours 
à fes attaques des armes propres à le viiny 
cre, & à rendre inutiles tous fes efforts. Il 
mangeoit peu pour ne pas fuccomber à Tiit- 
tempérance , & mangeoit de tout fans dilHnd* 
tion pour n'être pas furpris par la vanité. II 
avoit au fuprême degré les tfois princlpiale^ 
vertus de la vie folitaire , & qu'il a tant couh 
feillées dans fes écrits : fçavoir, l'affranchif^ 
fement de toute affaire feculiere • la prière 
continuelle, & la vigilance. II prloit fi aifé^ 
ment ^ & avec tant de ferveur , que nul au« 
tre exercice n'intettompoit fon oraifon ; il y 
tépandoit fouvent des torrens de larmes, ôuà 
la componâion fajfoît fortir-;' & ne lailïoit 
pas néanmoins d'étudier avec gtaiide applica^ 
tion les livres de l'Ecriture fainte pu del 
faints Pères, où il apprit à s'oppofer.forte^ 
ment aux Hérétiques de fon tems , & i le$ 
combattre d'une manière qui lui % fait don^ 
ner juftement le' nom de Père de rÈglife; 
Toute fa fcience étoit ornée d'une humilité 
qui en relevoit beaucoup l'éclat ; & jahiîlk 
les connoiifances particulières que* Diéa: M 
donna pour iûftruire les autres y. & pour lëi 
conduire, ue purent Itd pâ:£bader qo^U jf&t aii 
monde pour autre chofe • qutf pan*» » ^i^ti* ^ 
fes pechex.dam là folitttde 
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taires touchcï de fes grands talens , vinrent 
le confulter quelquefois , & il leur donna 
lî m pic ment les avis qu'ils cxigcreni de fa IÀp 
gcfie : l'un d'euj nommé Moyfc , le preHa 
tant de le prendre auprès de lui , qu'il ne put 
le refufer. Un jour qu'il l'avoil envoyé cher- 
cher de la terre pour leur petit jardin , l'ar- 
deur du foleil obligea Moyfe , qui chargeoit 
cette terre, d'aller fe rcpofer fous une roche 
où il s'cndormil. Le Saint pendant ce tems 
itoit en oraîfon dans fa cellule, & après avoir 
prié s'aflbupii. Dieu lui fit connoîtrc, tandis 
qu'il dormoit, que fon difciplc Moyfe étoît en 
danger de perdre la vie. S, Jean fc mit aufll»- 
lôc à prier pour loi, & fçut au retour de Moy- 
fc , que sVtanE endormi fous cette roche, il 
avoir crû l'entendre fappeller; & que s'étant 
levé aufli-tôt , le rocher s'étoit un moment 
après détaché. Le Saiut ne lui dit rien de 
ce que Dieu lut avoic fait connoître. Les 
conîcils qu'il donna en diverfes occalîons pour 
]a conduite des amcs , le firent enfin Juger 
digne d'être à la tfite de tous les Solitaires 
du Mont Sinaï. II fut fait leur Abbé avec 
un applaudrfTement gênerai de tout le monde, 
|ui fe rcirentii des lumières & de la charité de 
on gouvernement. Saint Grégoire le Grande 

3ui vÎToit alors, lui écrivirMes lettres pleines 
'eftime ; & un Abbé de fes amis & de fon 
même nom , l'obligea d'écrire quelque cho- 
fe pour l'inflruftion des âmes parfaites. Jl 
fit fon excellent Livre des dégrez de l'Echcl- 
Ic fainte , & ne vécut pas long-tems après 
IÇ£t Ouvrage. Il ne conduilit que quatre ans 
Tm Religieux de cette montagne , & fe dé- 
çof» 
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Sr «ir- ""/«""=' 'i"s la première fo" 
•nde, après avoir nommé un autre Abbé à fi 
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Saint Jérôme. ., 4, J. Siècle. 



I 



L ne feroit pas convenable de faire ici un e: - 
trait de toute la \ ic de S. Jerômt ; nous nous 
contenterons de rapporter , confornciément a 
nôtre delTein, ce qui regarde fa vie folirairc- 
S. Jérôme prit naîflance dans la vilîe de ^yir'- 
don en Illyrie fur les conf n» ce ]a Daima:;'.* 
Son père avoit des biens aiiez coDfiderab'.ei j 6c 
après lui avoir donné les preniiers prr.'jipe-. ce 
l'éducation pour la Religion 6: pour rci îii-:*- 
ces , il l'envoya éiutv:: a Ko:;/:: fou> jij haL»i- 
Ic Grammairien qui ne fonçti '-.'a ^u;' i'-rr:/-vr 
l'efprit, & luîlaafa la ::>:A': c^. -ivr.;.'.;! i fv.'# 
paffions tout ce qu'elles cerrii:.^::!;: cjk.u.1 J'iu.- 
petuofité de la jeunefic. fur toai ',wi:.d pt:- 
fonne ne les réprime. j'eroTT/e iv^i.A '.ti L^''- 
gués Grecque & Latine , ic Iît^ îl;.v: : yzTin^ 
tcment: il goûta les L/c-a'jtirz c: .'^.'y^'-.^'.'-'-'ï » 
lut les anciens Auteurs, ôc f:: -•- : ;;•*' c; >'V 
erès dans tout ce cu':^ cr.Tc-.,r • c, , ,5f^ r./. v . 






devmt en tour genre ce ;-:;:.. 
vans homme ce fon î:':'. t. >o:. ai:;iV-' ^Vv? 
l'étude, qui éroit eicirr.: . ôt ici v '.'*::.'*k'^ Z'^- 
preUions de Relijjion v-'i; sl*'/". rv. . v,'. >^'- 
fance, le retirèrent Cv, C'^i'orcrtt w v ♦-;-v;i 
& la fragilité de Tige i'aroiir/. er»^'*;^^ * ' *-^ 
çut le Baptême, & re*3'/r va C*: i y^'^ va-v^ i 
tous les pîaifirs, eue c^., *'>;i U ^tt^yf^^^*'^^ 
de pénitence, rcpira yu Cth tXJtftk€^ <a î^*^^ 
& par des nfiortifica:i/y;.; c^divattàpSt^^ It^ ^^ 
reglemens de la )tfantSt; èL Jft gdte^g lî& Jji g 
plus qu'à faire de &Mi) c«lt^ éiCMMIM^ C^ 
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fcïenccs. Ce fut dans ce defTcin qu'il fit nu 
lyage dans les Gaules, & qu'il revint à Aqui- 
Jée pour étudier les mœurs difiïrcntcs des iia- 
iious,pour recueillir tout ce qu'il y trouvcroit 
de curieux, & s'amalTer une Bibliothèque com- 

Îoftc des ouvrages des plus excellcns Auteurs. 
^ais atin de vaquer plus en repos à l'étude, il 
fc refolut à une entière retraite ; & ne voulant 
pas !a choilîr ni dans Aquilée , ni dans fa ville, 
ni dans Rome, ou trop de commerce inévita- 
ble l'en eût empêché, il partit pour l'Orient 
avec deux ou trois de ics amis, & fes lîvres;& 
après avoir parcouru les Provinces de l'Atie, 
s'arrêta dans un defert de la Province de Cal- 
cîde, où Dieu lui fit goûter mille douceurs in- 
nocentes dans les coramencemens de !a foliiu- 
de. L'étude & la prière y faifoicnt toute fon 
application, & l'un de fes amis qui demeuroit 
à Antioche, lui envoyoit toutes les lettres qui 
lui étoicnt adreffées des divers pais où il avoït 
f)alTé,&où fon érudition déjà connue lui avoit 
fait des correfpondances illulhes avec tous les 
habiles gens qui cultivoient fon commerce avec 
}^rand foin. Dieu modéra ces confolations par 
le contrepoids de diverfes maladies qui l'acca- 
blèrent, & plus encore par d'humiliantes ten- 
tations que lui caufalefouvcnirdesplaifiisqu'il 
avoitpris autrefois dans Rome. Il meitoit tout 
cnufagc pour fe délivrer de ccspenfées impor- 
tunes ; & crut dillraire fon imagination de ces 
idées funeftcs en s'impofant un travail pénible. 
II fe fit apprendre la langue Hébraïque par un 
Juif converti: mais pour le délaifer des fatigues 
que lui caufoit ce genre d'étude , il ouvroit quel- - 
qacfois les livres profanes, & croyoit trouver 
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gcliques. Toutlemondc le cherchoit pour, 
lircr de fes lumieres:jnais !a crainte de voir re- 
liattrc fcs anciennes tentations, lui fit prendre 
des pcécantioiis extrêmes dans fcs entretiens 
avec les feinmes. Jl ne put cependant rcfulcr 
à SaÎDte Paulc,ce que S.Éphinane lui avoil ac- 
cordé. 11 logea chez elle, lui ât apprendre l'E- 
criiare fainte, lui en donna une plus parfaire 
connoiûânce dans la langue originale qu'elle 
voulut fçavoir, & rendit toutes fes filles très 
inflruites dans les devoirs de la pieté, dans les 
mylleres des faims Livres, & dans rincelligen^ 
ce de l'Hébreu. Rien n'ell plus beau ni plus 
utile que les Lettres & les Traitez qu'il leur 
adrelfe : & c'ell aux foins qu'il a pris de la 
fanfliticatioii de ces Dames , que nous fommes 
redevables de tant d'cïcclJens ouvrages qu'il 
nous a laifiez. Le Pape Damafe lui donnoit 
aufli de l'occupation pour le fervicc de l'Egli- 
fe , & lui fit entreprendre quelques ouvrages fur 
l'Ecriture fainte. Son crédit auprès du fouvc- 
rain Pontife, & l'éloquence de fcs Ecrits, le 
rendirent célèbre dans tout l'Occident : mais 
en même tcms excitèrent contre lui lajaloulio 
fur tout de certains Ecclefiafliques qui fe cru- 
rent attaquez dans quelques ouvrages qu'avoit 
fait le Saint, où il reprenoit vi»ement & fans 
ménagement la molellc & le relâchement du 
Clergé Romain, & n'épatgnoit pas ceux qui 
fousicvoile d'une reforme hypocrite, cachoient 
leurs déreglemens. On s'éleva contre S. Jérô- 
me, on attaqua fa doûrine, on raîite fes ma- 
nières, on calomnia fa Conduite, & plus libre- 
^lent encore après la mortdu PapeDamafe fon 
patron. Le faint Doitcur , fans confulter ni 1%- 
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vigueur de fon ftile, ni fon innocence , pour fe 
jultifier contre fes ennemis,partit de Rome après 
avoir pris congé de toutes les perfonnes quali* 
fiées que fon mérite lui avoit tait connoitre, & 
revint à Jcrufalem au fort de Thiver. Il en ^- 
tit au Printems pour aller à Alexandrie , ou le 
Patriarche Théophile lui fit amitié, & il vit le 
fiameux Dydbne auprès duquel il demeura un 
mois entier pour profiter de iès lumières fur 
TËcriture iàmte ^ ^ns que fes cheveux gris, 
ni fa profonde érudition Tempéchaffent de fe 
niettre au rang de fes Difciples : enfuite il vifi- 
ta les Monafteres d'Egypte, & vint fe renfer- 
mer pour toujours dans la Grotte de Bethléem. 
Sainte Paule vint Ty trouver avec fa fille Eu- 
ftoquie ; & des liberalitex de cette Dame il fon- 
da des Monafteres pour ceux qui s*y voudro^ent 
retirer, & qui vinrent ^vec plaifir apprendre d'un 
fi fçavant maître dans la vie fpirituelle , le che- 
min de la perfeôion evangelique. Cependant 
il ne diminua rien de fon application à Tétude, 
qu'il regarda toujours comme fa principale vo- 
cation. 11 s'engagea dans des travaux inmienfes 
pour l'explication des faintes Ecritures ; & fe-^ 
commença à fon âge à fe faire inftruire des diffi*»^ 
culte2 de la Langue Hébraïque, qu'il croyoit nq 
fçavoir pas encore alfei parfaitement. Il écrivit 
aufii beaucoup de chofes contre Jovinien , & 
contre les autres ennemis de l'Eglife Catholique^ 
De tous les endroits de l'Occident on le con- 
fultoit fur les diflBcultez de l'Ecriture , fur les 
principes de la vie Religieufe, & fur la conduis 
te des^ames. Perfonne n*entreprenoit le voya- 
ge de la Palefttne^ qu'il ne fit entrer dans ledeG 
îçin ^e fon pelcniugie, te ÔRfit ^^ "hws. ^ A* 
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rôme* Ce feroît trop entreprcndte ici de ÙLÎée 
le dénombrement des travaux de ce célèbre 
Doûeur pour Tintelligence des Livres facrez; 
de parler des relations ditiérentes qu'il eut avec 
tant de grands hommes pour les intérêts de la 
Religion, tout cela néanmoins ne dérangea 
tien a £es études , & aux exercices de fa péni- 
tence. 11 fut très'fendble à Tirruptiondes Gots 
& des Vandales dans ritalie,& au faccagement 
'de la Ville de Rome, où il confervoit toujours 
un commerce de pieté fl|^c quelques perfonnes 
vertueules. Il en vint pfufieurs le trouver dans 
la défolation de leur païs , & il leur ouvrit les 
portes des Monafleres d'hommes & de femmes 
que fiiinxe Paule & lui avoient fondez aux en^ 
virons de la Grotte de Bethléem. 11 profita de 
leurs difgraces pour leur perfuader le néant des 
grandeurs & des félicitez humaines ; & le tems 

Ju'il donnoit à leur inftruâion , & aux autres 
evoirs de Thofpitalité , le reduiiirent à la ne- 
ceffité de n'étudier que la nuit ; ce qui lui de* 
vint très-incommode dans l'état où (avieillefTe 
& les aufteritez Tavoient mis : car ratFoibiiflc- 
ment de fa vûë le reduifoit à ne pouvoir gueres 
démêler que pendant le jour les diverfes diffi- 
cultez des caraûeres Hébraïques. Vers ce tems 
Pelage lit paroître plus ouvertement le venin 
de fon herefie, qu'il avoit fecrcttcment répan- 
due dans Rome. La lettre qu'il écrivit à la 
vierge Demetriade, pour la féliciter fur fon re- 
noncement au monde, fe trouva infedée de ce 
poiibn. S. Jérôme combattit vigoureufcment 
l'erreur naîflante : & l'Hereliarque , pour s'en 
venger , lui fufcita des maux extrêmes , à la fa- 
f'^jir de M diviùon qui étoit entre l'Evéque de 
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Jerufalem & nôtre Saint. Une troupe de Bri- 
gands excitez pat la fureur de Pelage, vinrent 
ravager les Monafteres de Bethléem que Saïot 
Jérôme conduifoit. On y pilla les deux mai- 
fons que Sainte Paule avoit bâties, on y mit le 
feu, on y commit tous les autres excès, & tou- 
tes les indignités dont de telles gens font capa- 
bles, & l'on y égorgea même quelques Vier- 
ges. Saint Jérôme fut fauve comme pat mira- 
cle: il en écrivit au Pape Innocent 1. pour lui 
faire un rccît fidèle de cette irruption. Les 
troubles s'étant appaifei Saint Jérôme conti- 
nua, avec fon application infatigable, fes tra- 
travaux importans fur rEcriture fainte, redou- 
, bla les rigueurs de fa pénitence , & confola 
comme auparavant les perfonnes qut avoîcnt 
recours à tes lumières & à fa conduite. Il ne 
s'épargna, pas un moment jufqu'à la an de fa 
carrière: tout ce qui fe préfentoit d'ennemis de 
l'Eglife, il faifoit faCe contre eux ,& les com- 
battoît. II écrivit contre lesPcIagîens tant qu'il 
le put faire. La mort de Sainte Euftoquie lui 
fiit ircs-fenfible , & l'accabla de trifteflc. Il ne 
fiirvécut guéres \ cette pertes & plein de jours 
&de bonnes œuvres il alla recevoir dans le Ciel 
la técompenfe de fes travaux. 
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rûme. Ce feroit trop entreprendre ici de faire 
ïc dénombrement des travaux de ce célèbre 
Doâcur pour l' intelligence des Livres facrcz; 
de parler des relations dirîcrentes qu'il eut avec 
t-ini de grands homuies pour les intérêts de la 
Religion, tout cela néanmoins ne dérangea 
tien à iis études , & aux exercices de fa péni- 
tence. Il futtrès-fenlible à l'irruption des Gots 
& des Vandales dans l'Italie, & au faccagement 
de la Ville de Rome, où il confervoit toujours 
«n commerce de pieté s^c quelques perlonnes 
vertucoles. Il en vint pl'ulieurs le trouver dans 
ladéfolation de leur pais, & il leur ouvrir les 
portes des Monalleres d'hommes & de femmes 
que fainie Faule & lui avoient fondez aux en- 
virons de la Grotte de Bethléem. 1! profita de 
Leurs difgraces pour leur perfuadcr le ncantdes 
grandeurs & des félicitez humaines ; & le tems 
qu'il donnoit à leur înftruâion, & aux autres 
devoirs de l'hofpitalité, le reduifirent à la ne- 
cellité de n'étudier que la nuit; ce qui lui de- 
vint très-incommode dans l'étal où lavicilleflè 
& fes aufteritei l'avoient mis ; car l'affolblilTe- 
ment de fa vûë le reduifoit à ne pouvoirgueres 
démêler que pendant le jour les divcrfes diffi- 
cultez des caraûeres Hébraïques. Vers cetems 
Pelage lit paroître plus ouvertement le venin 
de fon hcrelie, qu'il avait fecrettcment répan- 
due dans Rome. La lettre qu'il écrivit à la 
viergeDemetriade, pour la féliciter fur fon re- 
noncement au monde, fe trouva infeflée de ce 
poifon. S. Jérôme combattit vigoureufement 
l'erreur naidante : & l'Hereiiarque , pour s'en 
Ve nger , lui fufcita des maux extrêmes , à la fa- 
^~"ï de Ja divifion qui étoit entre l'Evéque de J 
l-ita- 1 
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Jcnifalem & nôtre Saint, Une troupe de Bri- 
gands excitez par la fureur de Pelage, vinrent 
ravager les Monaftcres de Bethléem qoe Saint 
Jérôme conduîroit. On y pilla les deux maî- 
fons que Sainte Paule avoit b3i[ies,on y mit le 
feu, on y commit tous les autres excès, & tou- 
tes les indignicez dont de telles gens font capa- 
bles f & l'on y égorgea même quelques Vier- 
ges. Saint Jérôme fut fauve comme par mira- 
cle: il en écrivit au Pape Innocent 1. pour lui 
faire un récit âdcle de cette irruption. Les 
troubles s'étant appaifez Saint Jérôme conti- 
nua, avec fon ^piicmon infatigable, fes tra- 
travaux importans fur l'Ecrirure lainte^redou- 
. bla les rigueurs de fa pénitence , & confola 
comme auparavant les pcrfonncs qui avoient 
recours à fes lumières & à là conduite. II ne 
s'épargna, pas un moment jufqa'à la an de la 
carrière: tout ce qui fe préfentoit d'ennemis de 
l'Eglife , il taifi»t face contre eux , & les com- 
battoit. II écrivit contre les Pelagîens tant qu'il 
le put faire. La mort de Sainte EuQoquie lai 
fut très-fenfible , Se. l'accabla de triAefle. 11 ne 
furvécut guéres à cette perte; & plein de jours 
& de bonnes œuvres il alla recevoir dans le Ciel 
la récompenfc de fes travatâ. 
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Saim Abraham. ^^ pu 6. Siècle. 

LEs parens de S. Abraham étoîent des plus 
riches de la Méfopotamie. La tendrefle 
qu'ils avoient pour lui leur fit prendre pour 
fon éducation tous les foins convenable^ à 
rjétabliflement qu'ils lui deftînoient dans le 
inonde : mais I>ieu prévint fon cœur de fcs 
grâces ; & le jeune homme infenfiblê à tout 
ce qu'on faifoit pour lui iufpirer l'amour du 
fiecle , ne fut touché que des ventes & des 
biens celeftes , & méditoit fans ceffe dans la 
retraite les paroles dé l'Ecriture fainte qu'il 
avoît entendues dans l'Eglife , où il fe trou- 
voit affidûment. Malgré fon oppofition au 
mariage , il ne put relîfter aux inftances de 
fes parens , qui lui firent époufer , lorfqu'îl 
fut en âge , une perfonne avec qui ils Ta- 
voîent accordé dès fon enfance. Quand les 
fept jours de Fêtes qu'on celebroît. alors à ces 
fortes de cérémonies, furent expirez, Abraham 
fe trouvant feul avec fa femme, fe femît inté- 
rieurement éclairé d'une lumière qui le dé- 
termina tout d'un coup à la quitter, fans s'ea 
être approché. 11 fortît ne fçachant où il al- 
loit; & après avoir marché quelque tcms , il 
trouva à une lieue de fa ville une cellule a- 
bandonnée où il s'arrêta , & remercia Dieu 
avec bien de la joye de l'avoir affranchi de 
fes liens. Ses parens & fes amis, furprîs de 
fon dcpaj:t , le cherchèrent par tout ^ ^ \fc 
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trouvèrent au bout de dîx-fcpt jours. II ne 
lut émû ni de leurs teudrcffes , nî de leurs 
inllances pour le faire retourner : il fe recoiti- 
mandà feulement à leurs prières, les conjura 
de le vîiîter rarement, & fit boucher la por- 
te de fa cellule , où il ne iaiilà qu'une peti- 
te fenêtre par laquelle on lui apportoit à man- 
ger à certains jours. Il paffa cinquante an- 
nées dans ce lieu , c'eft à dire jafqu^à fa 
mort. Il y pratiqua les exercices d'une pé- 
nitence auftcre , & que rien ne démentit ja* 
mais. Il n'avoit pour tout meuble qu'une 
natte pour fe coucher , un plat de bois pour 
manger , & un méchant manteau pcmr fe cou- 
vrir. 11 avoît mis fon cœur dans un tel dé- 
gagement des créatures , que Dieu le rem* 
pliffoit tout entier , & y répandoit mille dou- 
ceurs qui l'entretenoient dans l'amour de la 
mortification & du filence. ÇJuoi qu'il ne lui 
échapât jamais de four ire , il avoît pourtant 
toujours un vifagc ferein ; & fes grands tra- 
vaux ne l'empêchèrent pas de fe conlerver dans 
une fanté forte & vigourcufe. Dieu lui donna 
l'efprît de fageflc & d'intelligence; & les peu- 
pies attirez de toutes parts par la réputation 
de fes vertus & de fes lumières, venoient le 
confulter , & s'en retournoîcnt d'auprès de 
lui pleins de confolation & de force. Ayant 
hérité à la mort de fon père & de fa mère 
de leurs grands biens , il pria un ami fidèle 
de les diftribuer aux pauvres, & n'entra point 
dans cette dîfcujflîon embaraflante. 11 y avoit 
aflèi près de fon ermitage un Bourg rempli 
d'idolâtres, que tout le zcle de l'Evêque Dio- 
cefain,ni les foins de divers Miffionnaires qu'il 
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leur avoît envoyez, n'avoient pu toucher. Cet 
Evcque crut que le Solitaire Abraham feroit ce 
que les autres n'avoientpû faire :& après Tavoir 
ordonné Prctrc dans fa cellule malgré fes vi- 
ves réfiftances , il le fit fortir , & l'envoya prê- 
cher l'Evançile à ces barbares. Le Saint com- 
mença fa miffion par les jeûnes & par les priè- 
res , & fit fçavoir à fon ami , qui n'avoit pas 
encore difpofé de toute fa fuccefllon , de lui 
apporter ce qui lui reftoît , dont il fit bâtir en 
peu de tems une Eglife dans ce Bourg. Dès 
qu'elle fut achevée, il pria Dieu de lafanâifier 
par fa préfence , & d*y raflembler ces peuples 
que le démon tenoit fous fa puiflancç. Il fc 
contenta longtems de gémir pour eux enfecret, 
&pafroitfouvent au travers de leurs idoles fans 
rien dire: mais un jour à la fin d'une prière fer- 
vente qu'il avoit faite dans rEglife,il alla dans 
le village, & brifa toutes Ifes iaoles qu'il trou- 
va en fon chemin. Les Habitans irritez contre 
lui , après l'avoir fouetté cruellement , le chaf- 
fcrcnt hors du Bourg. Il y rentra auflî-tôt , & 
vint à fon ordinaire dans TEglife. Les Payens 
qui s'y trouvoient quelquefois par curiofité, 
fe faifircnt encore de lui ; & après l'avoir ac- 
cablé de coups, le traînèrent par les pieds avec 
une corde dans tout le village, Jufqu'à ce quMIs 
l'cuffcnt mis dehors , & le laififerent prêt d'ex- 
pirer, fous une gtêle de pierres qu'ils lui jet- 
terent en le quittant. Le lendemain ils trouvè- 
rent encore le Saint au milieu de TEglife qui 
chantoit les louanges de Dieu. Ils en furent ex- 
trêmement furpris : mais ne fe conVertireitt 
pas pour cela. Ils le traitere&t comme iU %^ 
voient fait la veille , & \« 
Tonte IL 
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rant trois ans de la même manière , fans pou- 
voir vaincre ni fa charité , ni fa patience : car 
au milieu de leurs infultes & de leurs outrages, 
il leur fit toujours paroître un cœur tendre, & 
tout pénétré d'amour pour leur falut. Cette 
confiance héroïque leur fit enfin ouvrir les yeux; 
ils refléchirent un jour enfemble fur les vertus 
du Saint : ils en conclurent qu'il leur annon- 
çoit le Dieu véritable, & vinrent le trouver en 
foule dans l'Eglife pour fe rendre Chrétiens. 
Saint Abraham en fut tranfporté de joye; & 
dès qu'il fut bien convaincu de leur repentir, il 
en baptifa dès ce jour-là même plus de mille. 
Quand il trouva ces peuples fuffifamment affer- 
mis dans la Foi , il les quitta au bout d'un an ; 
& s'étant dérobé d'eux une nuit , il s'alla ren- 
fermer dans fon ancienne cabane, -où il vécut 
comme il avoit fait avant que d'en fortir , & 
d'où il inftruifoît fes. brebis, qui venoîcnt avec 
confiance le confulter dans leurs diflTétens be- 
foins. Le démon, pour fe venger des pertes 
que le Saint lui avoit caufées, vînt fouvent l'at- 
taquer : mais il fut toujours repouffé ; & quoi 
qu'il fe transformât quelquefois en Ançe de lu- 
mière, & qu'il en affeâât le langage, il ne put 
jamais féduire le Saint, à qui Dieu conferva le 
don de fageffe dont il Tavoit favorifé dès le 
commencement de fa pénitence. 
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La Sainte Cierge. . ' • 

♦ 

DI E u , pour exécuter les grands dcfleîns qu'il ] 
avoît fur la fainte Vierge , Ty préoara par î 
, une vie de retraite qui la tint féjparée au coni- ' 
xnerce du monde, & entièrement confacrée aa > ' 
lllence jufqu'au tems de l'Incarnation. Les ac-- 
crbîflemen^ de grâces qu'elle reçut après que ce ' ' 
myflere fut opéré en elle, la confirmèrent dans ' ' 
les fentîmens d'humilité qui l'avoîent toujours * ^ 
empêché de paroître. Elle continua de vivre 
à l'écart, plus continuellement que jamais oc- 
cupée de ce prodige d'amour qui- n'étoit aupa- ; 
ravant que l'objet de feà defirs, &quidevenoit 
dans fon fein le fujet de fon adoration, de fou 
admiration ,& de fcs aérions de grâces» Les enr * 
gagemens qu'elle eut de fe montrer quelquefois 
au monde, ne diminuèrent rien de fon pen* 
chant pour la folitude;ëlle s'y renfermoitauflî* 
tôt que fes devoirs étoient remplis ; elle y re- 
paflbît dans fon cœur tout ce qu'eilt avoît en- 
tendu dire du Rédempteur du monde, ou tout 
ce que Dieu Ixâ, en découyroit à elle-métCL<&« 
Elle 7 di&Utort fat taxa de n^ûla cig^^xwo» 
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faifoit connoître encore aux hommes que çpn- . 
fufément, & dont il la rendoit feule dépofitaî- 
re. Rien n*échapoît à fes reflexions , tout fe • 
confervoît dans (on cœur, & n*y faifoit pas des 
împreflîons légères; mais y jettoit de profon- 
des racines qui produifoient en elle des fenti- 
mens que nous ne pouvons imaginer; mais qui 
liourriflbient fans ceife le feu de fon amour. 
$i félon S. Jean' le fmonde entier ne pourroît 
contenir les livres où Ton rapportëroit lés mer- 
veilles opérées par Jefus-Chrîft ; combien- le . 
cœur 4^ la fainte Vierge a-rtl dû en être plein, . 
^uîfqu*clle a' tout recueilli dans fon ameJVoî- 
îà quelles ont été les occupations de fa retrai- 
te, & ce qui Ta fi fort occupée dans un genre 
de vie q\ie les. honimes regardent d'ordinaire 
comme u|ié fource d*oîfiveté & d'ennui. A pei- 
ne, diiratit jes jours que Jefus-Chrift a paffé 
fur la terre; eft-il parlé de la lainte Vierge. 
Quelqiiepart qix'elle ait en effet au myftere de 
la Rédemption ," on n'en voit ptefque rien i 
l'extérieur ; qiioî qu'elle feule à la mort du Fîls 
de Dieu CQntiQifle un Dieu mourant pour les 
hommes, elle ne dit pas une parole ;& dès que 
Jefus-Chrîft cft élevé dans le Ciel, elle fe rcn- ; 
ferme dans la folitude jùfqa'ila mort. 
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Sainte Marie pénitente , ni/ce de S. Abraham 
Solitaire, 4. ou 6. Siècle. 

■ 

CAînte Marie étoît fille d'un frère de S. A- 
^ braham le Solitaire dont nous avon$ déjà 
parlé. Elle perdit fon père à l'âge de fept ans ; 
& comme elle reftoit orpheline, on Tarnena à 
la cellule de fon oncle pour le confulter fur la 
déilinée de fa nièce. Le Saint , fans s'arrêter 
à des vues profanes , lui fit bâtir une cellule à 
côté de la iienne, où il la fit entrer ; &prenoit 
foîn, par une petite fenêtre qui étoît entre les 
deux cellules, de l'indruire dans tous les de- 
voirs de la Religion. Il lui apprenoit le Pfeaur 
tier,:il lui expliquoît l'Ecriture faînte, & lui 
înfpîroit le goût de la prière & de la pénitence. 
Quand il la crut affex avancée dans les voies 
'4e ia jufUce, où elle marchoit avec beaucoup 
d^ardeor^il fit diftribuer aux pauvres les grands 
biens'que fon frère avoit laifTez à fa fille. Il 
recôiôinandoit fans ceffe à Marie de fe tenir le 
cœur dans un pat^fait dégagement des créatu- 
res ; & la nîeoe de fon côoé prioit fon oncle 
de la recommander à Dieu<^ pour qu'il éloignât 
d'elle toutes les penfées contraires au genre de 
vie qu'elle menoît. Elle vécut de la forte pen- 
dant vingt ans; mais le démon lui tendit un 
piège dont elle n'eut pas le courage de s'écha- 
per. Un Moine hypocrite, qui vifitoit quelque- 
fois S. Abraham, après avoir fouvent entretenu 
Marie par fa fenêtre , comme pour profiter des 
enfeîgnemens qu'elle lui donnoU ^ r^at^e.v&x 
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enfin de la paffion criminelle qu'il fentoit pour 
elle. Elle y réfifta durant une année entière : 
mais ce n'étoit pas affez , & fa première faute 
fut de n*en rien découvrir à fon oncle. En- 
fin le feduâeur la perfuada & l'enleva. Ma- 
rie n'eut paç' plutôt commis le crime , qu'el- 
le en fut outrée de repentir : mais défefpe- 
rant d'en obtenir le pardon , elle s'éloigna de 
plus en plus des fentiers du devoir , & vint 
dans l'hôtellerie d'une ville, où elle continua 
pendant deux ans à vivre dans le même def- 
ordre. Cependant S. iVbraham, qui deux nuits 
de fuite avoit eu un fonge où il avoit crû voir 
un dragon dévorer une colombe, n'ayant point 
entendu fa nièce depuis deux jours , l'appel- 
la, & lui reprocha qu'il ne l'entendoit point 
chanter des Pfeaumes. Comme pçrfonne ne 
lui répondit , il fit d'abord une trifte applica- 
tion à fa nièce du fonge qu'il avoit eu,& paflà 
deux années en gémiflemens & en prières pour 
demander à Dieu de lui découvrir où elle é- 
toit. Dès qu'il l'eut enfin appris , il fe fit 
apporter de l'argent avec un habit de Cava- 
lier : il monta à cheval, fe couvrit d'un grand 
chapeau pour n'être point connu, & s'en alla 
chercher fa br^îbis perdue. Aprçs être ainfi 
forti de fa cellule, d'où nulles raifons humai- 
nes ne l'avoient jamais pu faire écarter , il 
vint droit à la ville & à l'hôtellerie où étoit 
fa nièce, fit préparer un grand fpuper, & dit 
à l'hôte de lui faire venir dans fa chambre 
une fille qui logeoit dans fa maifon, & dont 
la beauté faifoit bruit. L'hôte avertit Marie. 
Lorfque §. Abraham la vit entrer en habit de 
çoiXîXiim!^ 9 il fat faifi de douleur ; cependant 

il 
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il fe coutraignit , & parut d*ane humeiir lilnre & 
enjouée : il dit à Marie de fermer la.portç«& la 
prit enfuite entre fes bras. Alors ayant qc€ le 
grand chapeau qui le déguifoit,il 1qi dît du ton 
dont il lui parloit zatvctois :C*eftmoi^mafilhiié 
bien y Marie , me reconnoiffez^vous ? oà fmt Us $rm* 
mens de votre fénitencei qt^ites^vws élevetmi^ ms 
chère fille , depuis que vous m* avez qmtté ? pfeft 
devenu le meurtrier qm vous a fi enteUemeut éf" 
fajfinie\ Marie fut frappée d*un étonnement 
qui ne lui permit ni de parler , ni de lever 
les yeux : elle demeura conune évanouie en- 
tre les mains de fon oncle , qui mit en ulk- 
ge tous les artifices de fa douceur & de & 
charité pour la foûtenir dans la )ionte où il 
la voyoit. Il lui fit une peinture éloquente 
dés mifericordes de Dieu , ^ lui cita plufieurs 
perfonnes converties après des égaremens com- 
me le fien. Marie toûjpurs interdite & fims 
paroles , commença par un torrent de larmes 
que S. Abraham laiflk couleir lonetems fans 
en intetrompre le cours. Il paiOi le refte de 
la nuit à la confoler , & à lui perfuader de 
retourner dans fon ancienne cellule. Marie 
fe refolut enfin à partir ; mais deni^dant à 
fon oncle ce qu'elle fefôit de quelque argent 
& de quelques hardes qu'elle avoit, il les lui 
fit abandonner conune des richefles du dé- 
mon ; & l'ayant fait monter fur fon cheval , 
la conduifit à pied jufqu'à & retraite. Marie 
s'y couvrit d'un cillce, & s'abandonna à des 
aufteritex continuelles^ paflànt les jours & les 
nuits à prier , à gémir « & à demander à Dieu 
de lui élire mifericorde. Son oncle vécut en- 
cpre dix ans dans les rnSm^^ tnci^v^aL ^'«s^ 
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ravant ; ft Marte , après fa mort , paHa les 
cinq années qoVlle îiit encore au monde, à 
pleurer fans cefl'c les pcchei: & Dieu fit con- 
noître, par les guérifons mtraculeufes qu'il lui 
donnx le pouvoir de faire , qu'il avoit agt^é & . . 
pénitence. 
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Saïfit€ AUxanirine. 4. Siècle. 

LEs benediâions celeftes dont cette Sainte 
fut prévenue, la détachèrent teilemeot du 
monde , qu'elle fe featit preffée du defir d'y re* 
nonçer £ntiereinent,& à toutes les fauiTes dou- 
ceurs qtfil promet. JÊIle quitta la ville d'A- 
lexandrie, pour s'aller enfermer dans un fepul- 
çhre, où elle n'étoît occupée que de la médi- 
tation ides biens futurs , & du foin de purifier 
fôn cceur de plus en plus. Une femme lui ap- 
portoit.de quoi manger ; elle le prenoit par une 
petite ouverture, & ne fé montroit jamais. De- 
• puis le mâtin jufqu'à None elle s'occupoit à la 
prière; elle employoit quelques heures à£kr 
du lin ; elle pafToit quelque tems à méditer 
les aâions des anciens Pères , & les combats 
des Martyrs : le foir elle mangeoft un morceau 
de pain, & demeuroit la plus grande partie de 
la nuit en oraifon , & à fe préparer à la mort. 
Sainte Melanie Dame Romaine , l'étant venu 
viflter , fe tint debout devant la petite ouvertu- 
re de ce fepulc^re ; & rapporta qu'elle n'avoit 
jamais voulu fe laiflcr voir : mais qu'après l'a- 
voir inftamment priée de lui dire ce qui l'avoit 
obligée de quitter Ja ville pour fe venir en- 
fevelîr de la forte; elle lui avôit répondu, que 
c^étoit pouf guérir d'une folle paffion un hom- 
me qui l'aîmoit éperduëment, & pour éviter de 
nuire à une ame que Dieu avoit créée à fon 
image. Elle vécut dix ann.éçsjie la forte dans 
cèicpuïcbrc. QùandDkuV\îifc.'«k^^ 
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Lei Viei ies Silnus iMt.^Of^^u. l'i 
fon -heure i:o'x vecic , tV.e le nr:. i'>:r. . 
eUe-mfimc dar.i la çc;:;rc eu t'.'x ïo-I-; i- 
tre vAc après la nicrt. La femme c.;: '..'. 
af^ortoit à nunge; , s'éunt prtïlcntée' i :i 
petite fenêtre, elle ne Tentcndit point iui :-- 
pondre comme à l'ordinaire , &. fut en ^- 
vcrtir l'Evêque, Il s'y tranfporta avec que!- 
queS' Ecclenalliqucs de fon Clergé, on ài- 
beiicha l'entrée du fepulchre, & on la trouva 
litortc. 
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SsitBSe Fisme c 3tsda. 



CEtte Vferge rmoar: ^ " 'jr 
dans unc'^prriit jlslSji ■ 'Ji t.ir ' -"- 

poîeni tomes ccm fc ^-*^_^- ;-' ^-/ '^ ' 
fortir que pcnir aUtr i .' r-r..:It ît i-- -^ •• 
moîcnt des q::'eliei zï l'i^nn î:il;h*- î:/-; ' 
OflSces. Ellêi c-sziKariiiî:!!- I^liî:. i:n. •' 




Une part: 

grâce à cette V5erxe it zr^ûn x-z. csr^î'- 
turcs; & ce don Ci:tit .: iîr^ r 2 tivlt-v / v 
village du malhecr c/xt .. é-.'-ir niKititJ ->* 
Hab&ns dMn â;i:re Bvr.-T -Tt --'vi-^tr»r:r «n '- - 
£■ vifion avec !e Ces i :'',cûc:i'.-. :.: yrc xc^} ^ '■' 
eaujduNil. C'^Tr::rjt ,a i—,\r - »-» v'r...'.v.r 
plus grand norr/:^Tî 'it -r.- '..• '-.cv ' - 
demeuroît la Sa:r.:?. \i ■ ■ • .-. • ••••'. . -y. x- - ' 
le ravager ;& Sair-re rra.ri. i '. .. ly «,; l- v/- 
noître cette entrefiffc . .'.'*;•£'• ^'. ".v^uC". '^ 
Ecclefiaftîques d'al::;r *- cv i/-! c.». '.- ; •-: 
pour les appaîfer ,clle '?: z:.\\ '... ;r.T.".: ^V ;^^':'a 
debout toute la nuit i d-iTr^r.C'r- * Jy.'--, •. , ^ .r:. 
tôt que fa prîere fero:: t>.vtt C'rv&;,» \*ai k"'> 
ne, il arrêtât la fureur Ci ft» erj.^uiiii , A-. J».^ 
rendît immobiles comme une fJÀuwuiz a jV-ii- 
droit où ils fe trouvcroicnt alors, afin de U 
conferver en paix dans fon village, ou elle ne 
penfoît qu'à lui plaire. Dieu exauça les vœux 
de fa fervante. Les HabvXîois ^a ^^'û^xsx'^^ ^- 
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tant à trois lieaês du village de Piame , de- 
meurercQt tout à coup fans pouvoir fe re- 
muer non plus que des ftatucs. Ils apprirent 
que les fricres de Sainte Piome étoîeiit la 
caufe de ce prodige, & envoyèrent demanda 
)a pair à ceui qu'ils vouloient auparavant f 
terminer. 




Les f^es des Saintes lui::, i [/r ^ ^ \ 



Sa'tKîe Mutant i^ Sa:K-^i C 



♦* 



:• *■.*• 
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CEs deux Saintes ♦-■:'j".i::i- 
en Syrie. T fjute: ci:i.: ■:-*r:r : 
leur naiiTance, & f-L: .*. -^'j: :.u'-u' 
avoit pour tlîcscL:.: x r:'j\ ii-^t •,: ; •: 
traite. Dieu les r'-:;.; • l.:.'- ^- ' si. 
amour en min^t ter:.. . -b. •. ; • f- ;•:•-:■ 
ce que le monde jc:r -, -'-v' i iti.-M;-^.' 
renoncèrent auj; ;i". ; i '.• . i- î::'i „.•■ 
& s'allèrent enfer" v: :.i/.; :.' -v-:- 
ville, otî elles s'iLL-i/Cj* "^t-— r i ■ 
d'une aiîrcufe pér::v *.'- •;* r :"■ 
jufqu'à la fin Cî: ]eir ■. 
lurent les accoiTipu;: v t 
rent bâtir une petivl '^t . 
clos, d'où par imt yr -. 
courageoîent & lei :- - . ' ••* i - ; - • t 
jours avçc feneur c*.- ■. 
ce, fans leur perr.vr---- ':^ .:.":• 
s'étoientcllts-mérr*-. - 
te encore plus aï.:'..'-,, -i- -, • i « ' '>■ 
les n'avoient l'Zi et • . 
me leurs fuivir.:'--. . -t- 
jour & nuit à to-".v >-'. : ".* i • ' •..- -.v. *-i/ 
de l'air & dei fi. :'.:■. -v '; ••'••. ■• * • y4- 
une autre pet : tt / ';:. ', : : '; ".': ', -, */ . • : < % * •', v ■ 
leur nourriti-r';; ^ .:-•*.• '^t ;;, ';.v; •- - - ". • ;;? 
loient auz Kmrr.t: '. .. :■.: -. ^^«v^v** * ./ /*'/■« : 
de Pâques & Cî ;"r:. •'.'.''.••; '.,.'.;.'./• 'v? ■/ 
rcfte de l'année- 1-!'.: ?*":'..••:;.• .: ? '••" '/^''i 
Elles s'ctoîcnt cr.î.:;;';^, v*'; jj"/J;.i '•»'•''*' :> 'î- 
fer trcs-pcfan:c; ; ôc'C/rc, ;'*; ^ ':/''.?♦'' ' •• '^i' 
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Içjlr ferveur , leur reiidoit de fréquentes vifites, 
& voulut un jour leur donner une Ibmme d'ar- 
gent aflez coniiderable , afin de les engager k 
■prier pour l'amc de fon mari, & pour la lamé 
de là fille. Elle trouva ic dcfinterenbmcnt de 
ces Religieufcs auifi linccre que leurs aiirresver- 
tusj & lie put leur perfuadcr de rien prendre 

ÎU'un peu d'huile pour la lampe de leur Eglîfe. 
Jn autre jour qu'Euphrafie vifitoic cette lainte 
Maifbti avec fa fille, qui n'avoit alors que fcpt 
ans , la Supérieure eut occafion de parler à cet 
en&nt, & l'entretînt de chofcs proportionnées 
i fon âge : mais la jeune Eupliralic en fut tel- 
lement contente, qu'elle voulut demeurer dans 
le MonaRerc; & fa mère, qui fe plaifoit avoir 
dans fa fille ces difpoluioas heurcufes^rylaifla 
dans le delt'ein de la reprendre au bout de quel- 

J|ues jours. L'enfant ne trouva dans celte mai- 
bn que des fujets de joyc ; on ne put lui per- 
fuadcr d'en fortir;&laSupcrieurevoyaHtqu'eI- 
le confentoit à pratiquer toutes les mortifica- 
tions que les autres s'étoient impofécs,& qu'elle 
n'en refufirit aucune. elle dit à fa mère que cet 
enfant lui paroillbit divinement appelle a la re- 
traite. Euphrafîe eut peine d'abord à fe rclba- 
dre à ce rude facrifice; mais elle furmonta tou- 
tes les tendreifes de la nature, & menant fafille 
devant un crucifix, ellelaconfacradeboncccur 
à Dieu , fans s'arrêter à réfléchir fur les établif- 
Icmens honorables qu'elle auroit pu lui donner 
dans le monde, ni à l'engagement de fa fille 
promife dès fa première jeuneffe à un des plus 
grands Seigneurs de,la Gourde Théodofe. Cet- 
te faînte veuve, devenue encore plus libre, con- 
tinua de s'appliquer aui bonnes œuvres que fes 
ç,ïands 
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que fa compagne, en étoît tellement accablée, 
qu'elle fe tenoit toujours courbée vers la terre. 
Théodoret,quî les vîfita quelquefois, ne put les 
obliger à fe décharger d'un tel fardeau : elles 
quîttoient ces chaînes par complaifance pour 
lui, tant qu'il reftoît avec elles; mais ellci les 
reprenoient dès qu'il étoit parti relies s'enmet- 
toient à la ceinture, au cou, aux pieds, & aux 
bras, que des hommes robuftcs auroîent eu bien 
de la peine à porter ; & couvroient toutes ces 
aufteritez d'une robe traînante qui leur cnvc- 
loppoit tout le corps, & d'un voile qui leur 
couvroit le vîfage & les mains. A ces mortifica- 
tions elles en joignirent beaucoup d'autres. 
L'abftînence & le jeûne, les rigueurs des plus 
âpres hivers, les ardeurs des étez les plus Ox-û- 
lans ; tous ces diflFérens tourmens les com.bloien t 
de joye dans le cœur; fans cefle elles fc repré- 
fentoicnt J. C. fouffrant & mourant pour elles, 
&leur montrant du haut ciel la couronne qu'il 
leur préparôit à la fin de leur carrière. Dans le 
cours de leur pénitence elles fe femîrcni tou- 
chées du defir d'aller vifiter les lieux où les 
myfteres de la rédemption des hommes s'étoient 
accomplis. Elles allèrent encore une autre fois 
vifiter le tombeau de fainte Técle à Séleucie , 
& revinrent de ces deux pèlerinages avec le 
même efprît de mortification, & le même re- 
cueillement qu'elles étoient parties. Il y avoit 
quarante-deux ans qu'elles vivoient de cette 
forte, quand Théodoret écrivit leur hilloire. 
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Sainte Marceline. 4. Siècle. . 

Âitite Marceline étoit M tœur aînée de S. 

Ambroife ^ dont on fçait que la naiffance 
étoit îUuftrc ; & la pigrge de Préfet du Pré- 
toire que leur père exerçoïïMans lès Gaules , 
ajoûtoit encore un nouvel éo^at à cette mai- * 
ifon, où la Religion Chrétienne étoit exaâe- 
înent pratiquée. Nôtre Sainte fut élevée à 
la campagne auprès de fa mère, qui prit grand 
foin de ion éducation , & qui trouva dans 
fon cœur toutes les difpofîtions neceffaires au 
dclfeîn qu'elle avoit de la former pour la ver- 
tu. Marceline , dès fa plus tendre jeunefTc, 
fit paroître fon amojir pour la virginité ; & 
fans quelles inftruâions des hommes, ni les 
exemples des autres Vierge^ contribuaffent à 
lui donner le goût de cet état angelique , ef)e 
fut fi efficacement éclairée par le S. Efprit , 
qu'elle fit profeffion ouverte d'une vie fi fain- 
te. On lui donna auprès d'elle une compa- 
gne refoluë de fe confacrer de même au Sei- 
f;neur; & toutes deux partagèrent enfemble 
es délices celefies aue Dieu répandoit dans 
leur folitude. Quana le. père de Sainte Mar- 
celine fut mort , fa mère quitta les Gaules , 
& la çonduifit avec elle à Rome, où toute fa 
famille Te trouvoit établie. Nôtre Sainte y 
prit foin de l'é.ducation de fes deux frères 
Ambroife & Satire : elle leur infpira l'amour 
de la continence , & leur djécouvrit fi bien 
l'excellence de cette vertu , qu'ils la conferve- 
rept fans atteinte au milieu, de cette ^t^JCLâ&V^^c^ 
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Séfiu EMphràJléi, [ ^' f. Siècle. 

LEs parens de cette ^Salulte. étoîent alliez i 
l'Empereur Théodoîe;^ S: des plus riches de 
la Province. Dès qu'Ëuphrafie fut née, d*uu 
confentement mutiael, Ils Técurent dans la con- 
tinence, & donnereni tons lears foins à Tédu- 
cation deléar âllc unique, qaMls élevèrent dans 
les principes de là vîè chrétienne. Le père, qui 
fe nommoit Antigone , mourut au bout de deux 
ans ; & Euphrafie la mère redoubla fon atten- 
tion pour une fille qui lui tenoit lieu de toutes 
chofes dans le monde , & qui répondoit parfai- 
tement aux dcffeins qu'on avoit pour la fanâi- 
fication de fon ame. Les biens & la beauté de 
cette veuve chrétiéiine jporterent quelques Se* 
nateurs à lui faire propofer un fécond engage- 
ment, & ils firent même intervenir l'autorité de 
l'Impératrice. Euphrafie fe déclara pour la vi- 
duitc ; & de crainte d*érre encore inquiétée fur 
ce fujet, quitta la Cour avec fa fille, & la me- 
na avec elle en Egypte, où elle avoit des richef- 
fes abondantes qu^elle répandait utilement fur 
les pauvres & fur les Monafteres de la Thébaï- 
de qu'elle fut vifiter. Elle trouvadans uneVil- 
le de cette Province uneCommufiaacédeReli-v 
gieufes qui vi voient dans un 4ibfolii détaché* 
inent des chofes humaines. La clôture. & le fi- 
lence s'y obfervoîent avec eïaâîtude; elles ne 
fe nourriffoient que d*b€rbes fans nul aflàifon- 
nement, ne mangeoîent que le foir,& avoient 
renoncé aux foulagemens les plus convenables 
& les plus permis. La fainte veuvc>clxa5:oa£^<i<î^ 
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jï ferveur, leur tendoit de fréquentes vifites. 
..voulut un jour leur donner une fomme d'ar- 
gent aflêz coniiderable , afin de les engager à 
prier pour l'amc de fon mari , & pour la l'anic 
de fa fille. Elle trouva le dciîiHerefleracnt de 
ccsRcligieufesauiTi fincere que leurs autres ver- 
tus, & ne put leur perfuader de rien prendre 
qu'un peu d'huile pour la lampe de leur Eglife. 
Un autre jour qu'Euphrafie viiitoii cette iainte 
Maifon avec fa filic,qui n'avoit alors que fept 
ans , la Supérieure eut occafion de parler à cet 
enfant, & l'entreiint de chofes proportionnées 
à fon âge ; mais la jeune Euphralîe en fut tel- 
lement contente, qu'elle voulut demeurer dans 
le Monaflere ; & fa mère , qui fe plaifoîc à voir 
dans fa fille ces difpolitions heureufes^l'ylaiffii 
dans le de0eîn de la reprendre au bout de quel- 
ques jours. L'enfant ne trouva dans cette mai- 
fon que des fujets de joye ; on ne put lui per- 
fuader d'en fortir;&laSupcrieurevoyant qu'el- 
le confentoit à pratiquer toutes les mortifica- 
tions que les autres s'étoient împofées,& qu'elle 
n'en rcfufoit aucune, elle dit à fa mère que cet 
enfant lui paroiffbit divinement appelle à lare- 
Iraitc. EuphraGe eut peine d'abord à fc refou- 
drc à ce rude facrifice ; mais elle furmonta tou- 
tes les cendrefTes de la nature, & menant fa fille 
devant un crucifix, ellelaconfacradc bon cœur 
à Dieu, fans s'arrêter à réfléchir fur les ctabliG- 
fimens honorables qu'elle auroit pu lui donner 
dans le monde, ni à l'engagement de fa fille 
promife des fa prenuere jeuneiTe à un des plus 
grands Seigneurs de.laCourdeThéodofe, Cet- 
te faintc veuve, devenue encore plus libre, con> 
~lnua de s'appliquer aux bonnes œuvres que 1%$ 
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gicuièt moins ferventes , & d'une entr'autm 
nommée Germaine, qui dît un jour à Euphra- 
(ïe, qu'elle ^toit une hypocrite, & qu'elle ne 
ftilbit de li longues abftîncnces que pour fe fai- 
re une réputation , & pour devenir enfuîte Su- 
périeure, tupbrafic fut furprîfe de ce difcours ; 
mais ne fit autre chofe que de fe jetterauxpieds 
de cette fille, & de lui demander pardon des 
mauvais exemples qu'elle lui donnoit. La " 
pcrieure avertie de cet incident , mit Germi 
en pénitence, & la fepara de la Communaal 
mais Euphrafie n'eut point de repos qu'cUen'ï ^ 
obtenu par fes înflances & par celles des autres 
Kéligieufes, la réconciliation & le pardon de 
fon ennemie , qui ne lui reflembloit en rien, & 
auflïpcupar les dons de la nature, queparceux 
de la grâce. La Sainte devint de plus en plus 
viâonenfe des infnltes du démon, qui n'ofa 
plus lui porter des coups inutiles. Quelques an- 
nées avant fà mort Dieu lui conféra le dont" 
miracles ; h. après avoir continué de pratiquera 
infimes exercices de mortification jufqu'à la: 
de fa carrière, elle mourut à l'ige de trente al 
n'ayant d'autre regret que de n'avoir pas f 
une pénitence aflcz longue. 
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Sainte Marceline, 4. Siècle. . 

Aînte Marceline étoît là fœur aînée de S/ 
Ambroife ^ dont on fçait que la naiflance 
étoit illuftre ; & la ^h^rge de Préfet du Pré- 
toire que leur père exerçoîîMans lés Gaules , 
ajoûtoit encore un nouvel éo^at à cette mai- 
ïbn, où la Religion Chrétienne étoît exaâe- 
ment pratiquée. Nôtre Sainte fut élevée à 
la campagne auprès de fa mcre, qui prit grand 
foin de fon éducation , & qui trouva dans 
fon cœur toutes les difpofitions neceflaîres au 
dcffein qu'elle avoit de la former pour la ver- 
tu. Marceline, dès fa plus tendre jeuneffc, 
ifit paroître fon amour pour la virginité ; & 
ians que les inftrudions des hommes, ni les 
exemples des autres Vierge^ contribuaffent à 
lui donner le goût de cet état angelique , efte 
fut fi efficacement éclairée par le S. Efprit , 
qu'elle fit profeffion ouverte d'une vie fi fain- 
te. On lui donna auprès d'elle une compa- 
gne refoluc de fe confacrer de même au Sei- 
gneur; & toutes deux partagèrent enfemble 
les délices celeftes que Dieu répandoit dans 
leur folîtude. Quand le. père de Sainte Mar- 
celine fut mort , fa mère quitta les Gaules , 
& la çonduifit avec elle à Rome, où toute fa 
iFamille fc trouvoit établie. Notre Sainte y 
prit foin de l'éducation de fes deux frères 
Ambroife & Satire : elle leur infpîra l'amour 
de la continence , & leur découvrit fi bien 
l'excellence de cette vertu , qu'ils la confervc- 
re(U fans atteinte au milieu, de cette grande vil- 
le 
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le où tcgnoît alors une corruption générale 
dans les mœurs. Sainte Marceline non con<* 
tente de pratiquer exaâement les loîx de la vir- 
ginité 5 voulut en faire une profeffion publfqttc 
pour encouraeer plufieurs filles qui defiroicnt i 
fon exemple a'cmbraflcr le mênie état. Le- Pa- 
pe Libère lui donna le voile folemnellement 
dans rEglife de Saint Pierre, & lui fit un dîf- 
cours pour la confirmer dans fes fentiraens, 
qui fit fur elle de vives impreffions. Elle fc 
prefcrivit des règles d'une auftere pénitcnce,ne 
mangeoit qu'au foir , & prenoit une nourriture 
très-grofljere:fouvent elle prolongeoît fon jeû- 
ne plus d'un jour fans rien prendre; elle ne 
buvoit que de l'eau , ne dormoit que par acca- 
blement de fommeil , ne pouvoir quitter la mé- 
ditation des veritex celedes , & répondoit à ceux 
qui l'en vouloîent dîftraire pour manger, que 
l'homme ne vit pas feulement de pain , mais de 
la parcAe de Dieu. Durant fes oraifons ferv A« 
tes elle verfoit des torrens de larmes , & fai- 
foit avec fa fidèle compagne des leâures qui les 
remplifiToicnt l'une & l'autre du defir de la bien- 
heureufe éternité. Lorfque Marceline eut per- 
du fa mère, elle continua fon féjoùr à Rome, 
où elle trouyoit des occafions de fatisfaire à fa 
pieté , Se n'en fortit pas même quand fon frère 
S. Ambroife fut élevé fur le Siège Epifcopal de 
Milan. Cependant elle entretînt toujours avec 
lui un conmierce fort animé, & reçut de ce 
faînt Prélat plufieurs avis en diverfes rencon- 
tres, de la même manière qu'elle lui en avoit 
donné dans fa jeuncffe. Elle continua toujours 
à lui mander les fentimens fur les différentes 
affaires de l'Eglife , dont les intérêts la tou- 

^ choient 
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hoicnE fctifiblcment ; & fit quelques voyagcS 
[ Milan daus dts ncccllitez prcllàntcs , foit 
fque SaÎDt Ambroîlc eut une grande mala- 
, ou quuid il fut befoin de rendre témoi- 
ugc à l'innocence d'onc Vierge de Vérone 
m amie, qui fc trouvoir înjuftcment accufée 
au Tribunal de S. Ambroife. Sainte Marce- 
line mourut pt-u de tems après ce dernier 




Les Via âts Sûtntes Soltt.SOr.^ èCQet. ipy 
bre;& cela leur fit encore plus de peur. Auflï- 
tôt une odeur agréable fc ât feniir de routes 
parts; mais Rotnule voyant que fes compagnes 
avoknt peine à fe raffurer-, c)]c dit à Redcmte 
de ne pas craindre, & qu'elle n'etoit pas enco- 
re priirc de mourir. La lumière fe diffipa peu 
à peu : mais l'odeur fe conferva pendant deux ■ 
jours. La quatrième nuîr d'après, Romulc ap- 
pclla encore fes deux compagnes, & pria Rc- 
demtc de lui faire adminiflrer le Saint Viatique. 
La Sainte ne l'eut pas plutôt reçu, que Rc- 
demte& fa compagne, qui étoicnt feules redccs 
dans la chambre, entendirent une mufique com< 
me de deux diffèrens chœurs, l'un d'hommes, 
& l'autre de femmes. Pendant cette admirable 
fimphonie Sainte Romule mourut. Les voix 
continuèrent de chanter, mais en s'éloignant 
toujours, & comme accompagnant l'ame de la 
Sainte juTqu'à fon entrée dans le Çîcl. Au 
bout de quelque tems l'on n'entendît plus rien» 
& l'odeur dont la chambre avoit été remplie fc 
diffipa. . . " 
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Sa'iHlê Euphrefinâ, 

ON croit que Sainte Euphrofine étoit filleni 
que. Sou pcre étoit d*Aleiaiidne,3c s'appeP^ 
loît Paphnucc. Apres avoir donné i fa fille une 
éducation tràs-chrcticnne,îl voulut la marier i 
un jeune homme qui convenoit à fcs delfeins : 
mais Euphroline, alors âgée de dix-huit ans,& 
refoluc de n'avoir point d'autre épouï que jc- 
fus-Chrift, s'enfuit de lamaîron patcrncile;& 
raignant que fcs parens ne lui permiffcnt pas 
'entrer dans un Monafterc de Rcligicufcs,ellc 
' it à un Convent d'hommes, où elle déclara 
intentions à un des Religieux qu'elle con- 
_loîflbît, & qui la fit recevoir au nombre des 
Frercs fous un nom emprunté, après l'avoir 
auparavant traveftie. L'Abbé Théodole, qui 
gouvernoic cette Maîfon,fic mettre dans une cel- 
lule le jeune Religieux , qui donna de grands 
exemples de pieté pendant trente-huit ans, Pea 
avant que de mourir Euphrofiuc touchée de 
l'inquiétude qu'elle avoir caufée à fon perc,quî 
ne fçavoit ce qu'elle étoit devenue, l'envoya 
chercher, & lui déclara fa conduite; eiifuttc clltf 
mourut, & fon père fut tellement fenlible à la 
réfolution courageufc qu'avoir eue fa âlie,qu'il 
fe confact» lui-mÉme àDieu dkns ce Mo- 
naftere. 
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Saint Romule. 6. Siècle. 

CEtte Sainte vîvoit à Rome dans une grande 
réparation de tout commerce avec le mon- 
de. Elle s'ctoit retirée avec deux autres Vierges, 
dont Tune s'appelloitRcdcmtc;& toutes trois lo- 




entre les autres , gardoît un profond îîicncc, i iXï 
noit en toutes occalîons de grands cyerr.plcs par 
fadouceur & par fon humilité , à ne le [iiu/x ja- 
mais dans l'exercice de laprîcre. Die:, ;:,..- o\r:- 
ficr encore davantage fa vertu, perrr.!: .u>...c 
fut attaquée d*unc paraliùe,qui l'-i ^.ita \\ in'îr- 
té de remuer pas un de fcs n^.eîr.cr:;s, ^z la o.r.^ 
traignitde demeurer piuiieurs ar.née» f.ir :n :>, 
où elle édifia tout le mond»: par f»/; ^^z-irriC 
patience. Elle profitas bien ce c-irr^, T.a«aii.«î- 
qu'clle ne s'en ferv'c -:!:; pour »" ;,-.:• zr\cr,^% 
plus avec Dieu ; & dar/i ùs p î"» r.-i'-..ii .r.aoaT 
rcdoubloitfon^çplîcarîon i niccicer :'..- .,»-. >5r' 
fcûions divines, & fur les jcjca de . €r.^:-'jfr4 
dont* Dieu foûtenoit foti erpérance. i^ vtînr 
Efprît répandoît fouver.r far e!*e icr; v.n'.V-4*^ 
tions abondantes qui la rhrir.wicr-.r -J.ir.'i Cfi^ 
douleurs. Vers ic rr/ilieu ^'ine r.niî- •.; .*, to^ 
pella Redemte & fa c-^'r/pai?/.!* f ^,r:V. ; »ujî:^ 
entrèrent dans fa chan-.br?,'e'..e<; r.i.'*.r.V ••jp>''^ 
lonnées d'une grande .c^vrÂtrt qu ..n «trf'iia 
beaucoup. Un mcmenc aprc^ t\\c% eXiterAr^ta 
un bruit confai comme de plutkun pcrf'^2ist« 
qui fe preiToient poor «arrer eus €ts» cbaicw- 
nim IL H ' -^ 
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brc;& cela leur fit ciicorL- plus de peur. Auffi- 
tôt une odeui agréable fc fit feiitii: de toutes 
parts;raais Romulc voyant que les curnpa^nes 
avoicnt peine à fc raffurer, clic dit à Rcdeinte 
de ne pas craindre, & qu'elle ii'étoil pas enco- 
re prâtre de mourir, La luniîcrc fc dîfljpa peu 
à peu : mais l'odeur fe conferva pendant deux 
jours. La quatrième nuit d'après, Roniule ap- 
pella encore les deux compagnes, & pria Ke- 
dcmtc de lui faire adiniiiiftrer le iaint Viatique. 
La Sainte ne l'eut pas plût6t reçu, ^uc Rc- 
demtc& fa compagne, qui étoicnt leules reliées 
dans laciiambrc, entendirent une muliqiie com- 
me de deux difFètens chœurs, l'un d'hommes, 
& l'autre de femmes. Pendant cette admirable 
limphonic Sainte Romule mourut. Les voix 
continuèrent de chanter, mais en s'él'iij^'nant 
toujours, & comme accompagnant l'ame de la 
Sainte jufqu'à fon cntriîe daii'. le (^Wl. Au 
bout de quelque tems l'on n'entendit plus rien, 
&rod>:ur dont la chambre avoit été icniplie l'a 
diJïîpa. 
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Sainte Maure. 6* Siccle. 

LEs parens de cette Sainte étoîcnt des phis 
confîderables<ie la Province de Champagne. 
Leur fille prit naîflàncc à Troyc,& reçut d'eux 
une belle éducation , mais qui tlattoit fa délica- 
catcfTe, & qui convenoit à Tabondancc des biens 
dont ils jouïfToient, Sainte Maure, dès fcsplus 
tend^res années, fut fi heureufement prévenue 
de TElprit faim, qu^elle reconnut le pîcge des^ 
joyes mondaines, '& méprîfa les rîchc(res& les 
vanîtez du fiecle. Ces fentîmcns ne firent que 
s'affermir dans fon cœur fous la conduite de fa 
mère , qui faîfoît profefDon d'une vertu très- 
cxaâe. Lorfque le frère de Sainte Maure s'en- 
gagea dans l'état Ecclcfiaftiqac , il fit compli- 
ment à fa fœur fur les grands biens dont il U 
laiflbit en poflcflîon,& qui Talloient rendre une 
des plus riches héritières du païs. Sainte Mau- 
re répondit d'un air qai fit comprendre le peu 
de complaifance que lui donnoit ce difconrs ; 
& déclara peu de tems après à fcs parens , qui 
tel propofercnt un parti très-avantageux, laré- 
folution qu'elle avoitprife de confacrcr à JcfuS'- 
Chriil fa virginité. Cependant le pcrc de la 
Sainte, peu touché des affaires de fon fulut, 
/aifoit de fes richelfes un uiiigc proiinc , & les 
employoit à tout ce qui pouvoir fktisfaire fes 
pafîions. Sa fille étoit très affi'gée de voir un 
homme que les loix de la nature lui rcndoicnt 
G. cher , marcher à grands pas dans des routes 
^égarées. Elle pria Dieu de le changer, fe mor^ 
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_ia de toutes manières ;âtapi'ès bien des aufté- 
itei & des lapmcs , obtint de la mifi;rîcord&(&" 
Ine, la coiivctfioii de fou perc, qui rccotuin 
'il lui en étoit redevable. Ilprit tant de com 
ce en fa fille, qu'il fe lailfa conduire 1 
avis, SainceMaurc Icmena à l'Evêquepour 
î faire emrer dans les pratiquer de la péniten- 
t, L'Evéque fut attendri de voir avec quelle 
Tagefle cette fille conduifoit ce viei]lard,&avec 
quelle docilité le vieillard lui obéïflfoit. 11 con- 
ilmia de fuiv're les confeils qu'elle lui donna le 
lellc de fes jours, & mourut entre les bras de 
.cette fille remplie de zèle, qui l'avoit remis 
dajis les voycs de la juiiîce,- La Sainte, après 
cette mort , ne s'occupa plus qu'à la pricrcdans 
Js retraite qu'elle gardoit auprès de fa mère, 
wncorc plus esafteiiicnc qu'elle ii'auroit pu fai- 
re dans un Cloître. £lle Travailloit aulli à la 
lécoration des Autels, pretioit foin des pare- 
s & des lampes de l'Eglife, & ii'oublioit 
rien de ce qui pouvoit contribuer à la décence 
des divins Mylîeres. Elle s'étoit fait dès fa 
jeunclfc une habitude d'entrer à l'Eglife avant 
Matines, & d'y demeurer jufqu'après l'iieure de 
Sexte. Après que les far nts Offices étaient chan- 
tez, dlc alloit fe prollcrner fucccllïvement de- 
vant trois Tableaux de cette Egtife qui rcpté- 
iêntoient Jcfns-Chrifl , l'un dans fou enfance, 
l'autre attaché à la croix, & le troifiémc fur un 
trône de gloire : elle faifoit devant ces peintu- 
res trois oraifons ftirvcntes, & conformes aux 
myiîeres qui s'offroient à fes yeux : & l'Evoque 
Saint Prudence, qui voyoit toujours les fingu- 
)arJtez de cette pratique, ne l'en détourna ja- 
piais , & ne lui en •çixXi. *\«e dans fa dernière 



Les ViiS des Saintes Soîit. tfOr. Çs? d^Occ. 201 



s 



Sainte Marcelle. 4. Siècle. 

I rdclat de U naiflance , & Tabondance des 
richefles feryirent à relever beaucoup le mé- 
rite de Sainte Marcelle, le mépris qu'elle fit 
de tous ces avantages la rendit encore bien 
plus confiderable devant Dieu & devant les 
hommes. Ayant perdu fon mari au bout de 
fept mois , elle refolut de n*avoir plus d'autre 
^poux que Jenis-Chriû ; & le refus qu'elle fit 
d'un Conful célèbre & très-richè, qui lui don- 
noit tous fes biens en l'époufknt, écarta tous 
les autres , & la n)it dans le repos où elle 
fouhaîttoit de vivre. Elle quitta tout ce qui 
la pouvoît dîllingucr aux yeux du monde : 
elle fe relblut à mener une vie ol?fcure & 
retirée, & pratiqua dans le milieu de la ville 
tous les exercices de la folîtude. On fit juftîcc 
à la folîdité de fes vertus ;& la médifance très- 
commune alors dans Roipe, épargna fa con- 
duite, & n'y trouva rien à cei^îurer. La vie 
Solitaire, en ce tems-là, étoit encore regardée 
aycc mépris comme un état de gens oifîfs, 
& inutiles à toute autre chofe ; & perfonne, 
avant Sainte Marcelle, n'en.avojt tait à Ro- 
me une profeffion publique. Cette Dame il- 
iuftre informée des vertus que pratiquoient en 
Orient tant de Saints & labt de Vierges au 
milieu des deferts , fe fentît touchée du defir 
çle leç imiter , & fervit d*exçniple à toutes les 
femmes qualifiées de la ville, qui marchereat 
depuis fur fes tracer. Elle ç^otit^. ^ \às;w ^^ksv^ 
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moav'^ir. I^s lu: dcEi^aiercct q-j ctûir lûn ar- 
gent ; & Icjr ayarj: rtpondj C'Jie dîn^ l'irrai 
pauTrc on ils la rrouvoî^n: , c'Az ne devo!: 
I«is leur paroîrre prc-rre 2 en imiuTer, ils s':r- 
rircrent contre elle, la malrrriiterent à coups 
de bâtons, & la r\^ue:rerent. Sl-s lûjn'riî'-ccs 
ne diminacrcnt rien de la fernieré; & clic p^r- 
la à CCS barbares avec tant de coura£;c, pour 
es en 
(qu'elle 

lpedci_._ _ ,^ 

menèrent toutes deux dans une Ej^lilc , <]»» 
fervit d'afile à la virginité de Prîncipic , t;nu 
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que dura le defordrc. Quelques jours après 
aaîiitc Marcelle , qui maigri fon grand 3ge 
paroilToit dans une fantc fort vigourcufe , 
niounii en paix, fans avoir jamais rien chan- 
1 l'unitotHiUfi de A vie pcnitçnic & huoir 
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Sainte Paule, 4. SiiT/ iv 

CEtte Dame :!!:::rc cto-'r d'in»; '. ■ 
cienncs famiiîes de Rorr.ir. ^: • 
mî fes ancêtres Les Cirax:.\.i«r. v 
Elle vécut dans le mariage r -.. 
gefle & toute la vertu d'uni: .V... . 
aux devoirs : clic eut -.u.if.v : ■. .• 

çon, & demeura veu';e i rz-j..- 1 

douleur qu'elle eut «e la '.'-• . 

fut fi violente, oiV:^. n >.:::• v: 

cette fcparatiofi f^r- : > .,1 ..nr . . 

du côté de Dieu. L .\ i* il-:» : . 

netrée d*amocr b-o*.' . u ^ -i.i- 

fans refervc à f^s. icn-« <r '.K'*.**.! : 

pauvres toutes fci rivi^tn .,ti ^...o.., ^^^ 

disuites. A pdi^jt rdîÉctiifiVr ••..■ ;.. .. ^ 

foins que fcs tii^iiiii^ çi. ^►'^»' '«•-'» • -. .^ 
jour; & elle c-r^r t '-»rv; vii .û .. ^... ...../ 

que la mîiVr;c/^dt dç J^ici lifiii.^* ^ , . . 
rendre rîchtrt- Kw ^:i4i. »j.ur ♦.-»;. i^u^îj,^ ... 
pour le procfafeiri, piui «:*«. ii oi '.. •.,...' 
pour elle-mcuit. Ûepuii it Ui > *^ . j.\.,^, 
jamais elle iiç nanj^jw: a\t< uw. .. .. ^.. 

même avec Ici piui iaiiiu l-»».'.vi' , . . 
tiroir chez t)le. bii iiuu'^ri:u;< <: >, r . 
le.s'cio.î ''--tercTit Tulu»;» ^-« .;, .. .... ' 

fon.Cu 'i'n^ Ci: iuiî (/ ti'. 'j. -i. ■■■... 

Irp!*i fouvcn- lu! iki iM" V i .. 
nuit» trr* orailou. S ji.r.*ii.^ 1 ...',. 
Ror.î ^vtc ccu.t lainr. i i»-.^- i ...1.... ^ ; 
tiocr.t & S. Epiplijii.t i ' .• l»\i».i \j|, ' 
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fe redoubler dans leurs entretiens, & refolut 
d'abandonner entièrement le monde, pour al- 
ler pafTer le refte de fes jours dans quelque fo-. 
litude éloignée. Elle médita fur fon defleîn 
pendant deux ans, & partit enfin avec fa fil- 
le £uftoquie , qui voulut être la compagne de 
fes travaux & de fa rettaite. Après avoir vi- 
fité fur la route S. Epiphane & Paulin d'An- 
tioche , elle vit les folitudcs les plus célèbres 
de l'Egypte & de la Paleftine : elle fut rc- 
nouveller fa ferveur aux lieux confacrez par 
les Myfteres du Sauveur; & vint s'établir dans 
une petite maîfon de Bethléem , où jelle de- 
meura trois ans jufqu'à ce qu'elle eût bâti des 
cellules & des Monafteres : elle en bâtit deux , 
l'un d'hommes , où fe retira S. Jérôme , & 
l'autre de Vierges où clic s'enferma avec fa 
fille Euftoquie. Elle s'impofa des exercices de 
pénitence encore plus rigoureux , que ceux 
qu'elle avoit pratiquez à Rome. On ne la 
diftingua plus que par fon humilité , & l'on 
ne vit plus en elle de vefiiges de fon ancienne 
grandeur. Elle infpira la mortification aux 
perfonnes qui vécurent fous fa conduite, Icur 
fit comprendre l'utilité du jeûne ; & dif(;ic 
fouvent , qu'il valoît beaucoup mieux avoir 
l'eftomac foible , que l'efprit malade. Elh: 
n'impofoit flgint de loix , qu'elle m£mc uc. 
pratiquât encore plus à la lettre. La niédi* 
fance & la jaloufie ne l'épargnèrent pas;iriin't* 
elle ne leur oppofa que la douceur ^. U' II' 
lence. Elle apprit TEcriturc faintc t>'4i («iin 
& fut indruite par S. Jérôme de touib Iri» <-< hiii 
ciffemens dont elle eut bcfoîn pour huu 5fv\vv\\^ 
dre le fcns littéral • MaU mvx\\<i ^iWv. >^^ ^^W"^"^ 
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Ce a« ft"» » r^,?.. mil"" '^^ 
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Sainte Euftoquie. 4. ^. Siècle. 

Suivant ce que nous avons déjà dît de Sain- 
te Paule , Sainte Euftoquîe tiroit fon origi- 
ne des plus illudres maifons des anciens Ro- 
mains , & trouvoit dans fa famille des allian- 
ces avec les plus grands noms de TEmpire. A 
ces titres glorieux étoient jointes des richeffes 
immenfes : mais quelque éclat que lui puifent 
donner tous ces avantages , le mépris qu'elle 
en a fait pour fe confacrer à Dieu, Ta rendue 
encore plus célèbre , & plus digne de gloire. 
Touchée vivement , & plus que fes autres 
fœurs,des grands exemples de pieté que fa mè- 
re lui mettoit devant les yeux; elle fit, avec le 
fecours d'une éducation fi fainte, des progrès 
étonnans dans la vertu, & conferva jufqu'à la 
mort le tréfor de U vîrsinité , malgré tous les 
obflacles qu'un enclava une tante voulurent 
oppofer à fa réfolation génércufe. Dès aue 
Samte Paule fut devcmùë veuve. Sainte Eufio- 
quie, comme une .fille chrétienne , entra dans 
tous les defleins de rçfbrine que conçut Ik mè- 
re pour enfevelir fous lés oeuvres de pénitence 
& de mifericorde-^ tout récïat que les digniret 
& les grands biens avoiènt mis dtfns fa maifon. 
Sainte Marcelle \ particulière amie de Sainte 
Paule , confirma l*illuftre Vierge dans fes pen- 
fées : elle la tint du tems auprès d'elle avec la 
chère Principie , à qui ellç donnoit de fi belles 
leçons de la perfeûion évan^elique; & enfuice 
£u(lo(][uie rendue j>lus 6:lairéê dans les voyes 
de la joftice, proattr dUiz fa mÀt^V&Ài «3dSë^< 
Tome II. 
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gncmensdu grand S. Jérôme, qui s'y étoît venu 
loger avec S. Epîphane lorfqu'ils vinrent enfcm* 
ble à Rome pour les affaires de TEglife. Ce fut 
fous cet excellent Maître qu'Euftoquic goûta la 
kâur« des Livres facrez , & qu'elle pénétra fi 
avant dans l'intelligence des verîtez que l'efprit 
faim y révèle aux âmes pures. Ce grand Doâeur 
fit pour elle un Traité de la Virginité , où il loue 
fon amour pour cette vertu, & lui donne des con- 
feils pour fe conferver à l'abri des Ecclcfiaftî- 
ques hypocrites, & qui fouvent s'engagent dans la 
direûion des femmes par des motifs peu épurez. 
Quand Sainte Paulc fe refolut à quitter Rome 
pour aller fe retirer en Palçftine , Sainte Eufto- 
quie ne balança pas à la fuivre : elle fit paroi- 
tre, en fe feparant de fes proches & de fes amis, 
un détachement héroïque qui l'élcvoîtaudeifus 
des fentimcns humains , & vint avec fa mère fe 
renfermer dans Bethléem : elle demeura tou- 
jours foumîfe aux avis & à la dîredîon de S. Jé- 
rôme, qui s'étoit mis dans le Monaftere d'hom- 
mes que Sainte Paule avoit fait bâtir auprès d« 
celui de filles où elles s'étoîent toutes deux re- 
tirées. Ce fut alors que Sainte Eufloquie de- 
vint encore plus habile dans l'intelligence des 
Ecritures faintes : elle en étudia tous les fens ; 
& pour entendre le littéral, apprit avec foin la 
langue Hébraïque. Sa pénétration dans les 
fciences ne lui enfla jamais le cœur, .elle con- 
tinua d'être toujours remplie du même refpeâ 
pour fa mère, auffi afiiduë auprès d'elle, &auflî 
dépendante de fes volontez dans toutes les oc- 
calions : elle partageoit fon tems entre la leâu ' 
re & les foins domediques. & redoubla fon 
affiduité & fes travaux auprès de Sainte Pau- 
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le, fans laquliter d'iin pas lorfquc les infîrmî- 
tei de l'âge l'curtjiit entièrement atfoiblie. 
Quand la mort la fepaia d'une mcre qu'elle ni- 
moii lî tendrement, elle fut très-fenfible à cet- 
te perte. On la choifît i fa place pour la fupe- 
rioiité du Monafterc, qu'elle eut bien de la pei- 
ne d'accepter, & dont elle ne fc chargea qu'a- 
près tjue S- Jérôme l'y eut obligée, & promis 
w l'aider dans ce gouvernement. Ce grand 
homme, qui travaîUoit toujours fur l'Ecrilurc 
fainte, lui donna la Icâure de tous fes Ouvra* 
yes , & lui adrella les Commentaires qu'il fit 
fur les livres les plus difficiles: mais la calom- 
nie attaqua une union li pure; Eofluquie eut 
part à la jaloulie que le mérite de S. Jérôme 
eïcitoit parmi les Hérétiques. On empoifonna 
fon zeie pour la perfedion de cette fainte fille : 
& des fcclerats, exciteï par Pelage qui n'aimoit 
pas ce famcuï Doâcur, vinrent piller & rava- 
ger les Monallercs de Bcihléem , tuèrent les 
domeltiques, profanèrent les lieux fanâifiei, 
& mirent ladéfolation dans ces retraites. Après 

5UC le Pape Innocent eut écrit au Patriarche de 
erufalcm de tout appaifer , le calme fe rétablit 
dans ces Monafleres. Euiloquic continua fcs 
études de l'Ecriture, fes travaux de pénitence, 
& fes foins pour les filles qu'elle conduifoii; 
"^ comblée de mérites & de bonnes œuvres, 
be en alla recevoir la récompenfe dans le 
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Sainte Azelle. 4. j. Siècle. 

QUand cette Sainte vint au monde, fcs pa- 
rens la reçurent comme un préfent du Ciel, 
fuîvant une vifion que fon père eut en îbngc .. 
& la Confacrerent au fervice du ctlcUc Epoi-x' 
dès fes plus tendres années. A peine cu!-ci!e 
atteint l'âge de dix ans, qu'elle fît cuiinoitredc 
combien de grâces elle étoit prévenue : elle mc- 
prifa tous les vains ornemens du iiecle, arra- 
chant avec indignation de deffus elle toutes le» 
parures: elle s'impofa diverfes mortificat'ons, 
qui dévoient paroître bien rîgourcules a Ùl dc- 
licateffe & à fa jeunefTe , & fc renferma chez 
elle dans une cellule, où Dieu lui fit goûter 
toutes les délices innocentes qu'il refervc aux 
âmes pures. Elle n'avoit encore que douze ans 
quand elle fe fepara du commerce du monde, 
$i demeura dans cette retraite jufqu^à la fin de 
fes jours, fans rien changer à la rigueur de fa 
pénitence, & à l'uniformité de la conduite. 
Toute fa nourriture fe reduifoit à un peu de 
pain, defel, & d'eau froide ; clic repofoic au 
même endroit où elle faifoit fa prière , portoit 
im rude cilice, & n'étoit vécue que d'habillé- 
mens fimples & groffiers , qui condamnoicnt 
^ffez le luxe des Dames Romaines. Elle fiit fi 
exaâement folitaire, qu'elle ne permit pasmé** 
me à fa propre fœur de la voir & de Verktxtw* 
liir , parce qu'elle étoit engagée dans le voùB^' 
de. Elle n'étoit jamais oimre; & dansletedii 
même qu'elle travailloit, d)« ^^* * 
cupée du rouTcnir de.Jdip 
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aroh EUS iasETs â^an: je^ feLJ. - riDJ: ajri 
une cofcmae am I/aiosfc & aui "iitrisf 'Jnrt- 
tienn»- dt lirt & z'ciiicîer r'Lzrmr^ iLintt 
avec ime cranôc appii=aii:tii. S. /erjmï ::::. 
que Sainte XLtUti'éruË rsmdutrrc;— naa'jtLi^^ 
cet cicrcirt; & il erryni^i: itn: i :>t:n^trar3:c. 
&iiiblidiié de ion e&ri:. ^/at ciLimi :1 qui:::! 
Rome ponr céder a iet c:L:.Zii:i4.:rtri. il trr:- 
¥it à Sainte Aiclle nzt Lsn:rr* :l î: ii:: rt-DZ 
ccHnpte des raifjns et :".'3 mt^z-ir: . i ::i. fiir 
confidence des Gilpo-i:n3i.s i£iL«i.£i:it * l'isard 
de fes enaem:5. La ii-nic D'é:.»;: nie :.U5 
lEliflmite dans les z.ri:2ii:*:i5 ccr-riiut'^eî c; :r:- 
le ville tam£uf£.quc f elle eàiûrmeurt: t. :i--d 
des delerts : elle ce icnoii cn'aïu j : ûri c. .- é- 
tés pour vîfiter TEgliie & les tombeau: des Mar- 
tyrs, & prenoit les mela^c^ pour n'érre piinr 
apperçûc : elle fc dcgageoîi du tumulre & de 
raflèmblée du peaple avec tant de précÂi:::on, 
qu'elle ne perdoit rien du recueillement de ion 
ame, & rentroit dans fa cellule aulfi tranquille 
quMIe enétoitfortie. L'auflérité de la péniten- 
ce n'ôtarien à Tagrément de fon humeur; & quoi 
S [Ut fon vifa^e ^le & décharné témoignât la 
évérité de les prariques, clic ne laiffoit pas de 
paroître gaye à ceux qui la voyoient. Sur la fin 
de fes jours elle fut obligée de prendre foin 
de quelques Vierges qui s'airemblerent fous 
fa conduire , & peu de tems après elle mou- 
rut. 



O 4 S^inîf 
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Sainte Fatiole. 4. Siècle. 

SAînte Fabîole étoît d'une des plus ilJii/îrcs 
maîfons de Rome , & comptoir au nombre 
de fes ayeux le grand Fabius Rellaurartur de 
rancîenne République. Elle fut mariée à un 
homme tellement corrompu dans fes moeurs, 
qu'elle fut obligée de s'en feparcr : cîle prit fur 
elle l'éclat de ce divorce, & elle aima mieux 
qu'on lui en imputât les confequenccs , que de 
publier les vices de fon mari. Peu iuftruitc en- 
core des Loix évangeliques , quoi que Chré- 
tienne, elle fe remaria à un autre homme, ce 
que lui permettoicnt les Loix Civiles : mais 
quand il fut mort , devenue pjus éclairée fur 
fes devoirs , elle fc condamna à faire une pé^ 
nitence rigoureufe de la faute qu'elle avoît 
commife par ignorance, Ainfi loin de profi- 
ter comme les autres de la liberté de con- 
duite où lamettoit la viduité, elle fe couvrit 
d'un fac, & vintfe profterner à la porte de la 
Bafilique de Latrau pour y demander mifcri- 
corde avec les autres pénitens publics Le Pa 
pe , & tous les Ecclefiafttques furent toucher 
avec le peuple de ce grand exemple d'humilité 
Après que le fouverain Pontife l'eut reS^ 
liée fuivant les règles Canoniques cll^ nn r 
crut pas affranchie de Tobligation ic conHn „ 
fa vie pénitente. Elle vcndi? toïï fes bS "f - 
étoient confiderables, n'en fit que L Lnnr^ 
tions faimes aux MoUcresVai^^^^^ 
en bâtit fur tout un Hôpital pour IcfS * * 
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qui n'avoient point encore de retraite publique 
dans cette grande ville. Elle fc retira elle-mê- 
me dans cet afile de la pauvreté, fe chargea de 
fccourir de toutes les manières ces permnnes 
îiffligées , & leur rendit les fervices les plus 
rebutans & les plus pénibles. Le 2ele de fit 
charité la conduifit même jufqu'en Paleftinc, . 
pour l'exercer fur ceux qui en avoient bcfoin. 
jElle vit S.Jcrôme à Bethléem, & fe rendit at» 
tentive à toutes les inilruâions qu'il lui donna 




tion avec une attention très exaâe. Elle euj 
envie de s'établir en ce pais ; mais une irruption 
des barbares rompît fes mefurcs , & elle revînt 
fe renfermer à Rome dans une maifon en^prun- 
tée^où le foin de cacher fe vertus ne put Tem* 
pêcher d'être le modèle de toutes les Dames 
Chrétiennes de* la ville. Elle fouhaitoit avec 
ardeur l'afFrancHiflement des liens qui Tarrê- 
toient encore fur la terre : jour & nuit elle fe 
préparoit à la mort ; & quand elle s'apperçut 
que fa fin étoit proche, elle envoya chercher 
quelques Solitaires, à qui elle dîftribua le reftç 
de fes biens, & mourut dans lesdifpofitionspai- 
fibles où l'avoit rnîfc fon amour pour la pauvre-r 
jté & pour la pénitence. 




Sainte 
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Sainte Lia. 4. Siècle. 

Près que cette Dame eut perdu fon mari , 
elle renonça entièrement au monde , & fc 
retira dans un Monaftere de Rome , où elle 
donna de grands exemples de vertu qui la Q* 
rent en peu de tems choifir pour Supérieure 
de cette Maîfon : elle y conduifoît les Vierr 
gcs conmiifes à fes foins , avec xme charité 
lans égale. Rien ne paroifToit en fes manie* 
res de fon ancienne fplendeur; on l'eût plu- 
tôt prife pour la fervante du Monaftere, que 
pour la Supérieure; & Tpn n'eût pas jugé, à 
voir combien elle ëtôit contente de fervir les 
autres, qu'elle -eût autrefois été fervîe par une 
groffe troupe de domeftiQues. Elle portoit un 
rude cilice fur Ta chair, taifoit des abftinences 
très-rigoureufes , mbrti^oit fon corps en toute 
occafion , (x, prêchoit fes Sœurs encore plus par 
fesaâionsquepar fes paroles. Elle pailoit fou* 
vent les nuits en oraifon, fans fonger à fe re- 
pofer : elle nç craignoit rien tant^quc les louan- 
;es , & cachoit fes bonnes œuvres autant qu'el- 
é pouvoitf S^int Jérôme fait le parallèle de fa 
mort avec celle 4'un Çonful impie & payen 
nonuné Prétextât, qui mourut en même tems. 
Quel changement, dit-il , quelques jours au* 
paravant cet hopime montoit au Capitolc d'un 
air triomphant au milieu des; acclamations pu- 
bliques , & le voilà tout nud , fans fecours & 
fans ^is , qui defcend dans un abîme de té- 
nèbres & de tourmens ; tandis que Sainte 
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Ssinte Stm<Utsjmt, ^ ^ ^^'(^'le. 






LA vîlle d'AIcTar.c::* f;t \t . -vi v* 
Vierge pri: ni:frar;CC. T'V;r f.:r.-r,'''.T /i- ■:<•• 
voir infpîrer Tarr-oi: da ^■•.r..^:! . ^-''. ir 1.1 -i 
noblefle & de la i>e:a-:é . ^^ rsAr.r\ ^< ^r^j- C- 
rabondancects r::'ï:Ts>- rv.- ,» v,-.:" ^*.v: 
mais des fcs plus ttr.drr» i*-v-:n » .^ ^i-.'/- •- 
différente pour to-:ii et-. \ '/,.,, -îr .- • -■'', 
lution de fe corifi-trer \r . •^t-'.v/-..- î , •. '>, - 
Chrift. Apre» ii rr.%:: C'; :>; yi.":: . * .* ; \' 
fadefes grand- ':.:':;;'.- v/^.^ ' "-.'-î 'v.. i 
pauvres, & s'il'.i rîr:-::;r:r v: ^î----: ,• .'/,■, - • 
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pour y apprcncrt a 
à des auîléntci tv^: :.'#:.•=.: '/ 
xiende ce qui pouvo : iiV/" .v.' fv.*. ',v . - C ' •-. 
cfprît. Elle fut ^ry/A'. r^<'.. '.y •.':". i ' ^ 
tentations humîiîaiJtvv. ',ut Jy • v ;/*."•• ;'0 ' 
la purifier, & qui at cvr- ?:♦..'♦:.•• a-^-wu*, w • 
te a fon innocence. K:*.*;vi; '.'.«-•>;• *: •<'•. 
par fa x€yuux'yju & p/îtr jv: *'.";■ » ••• - ;•••. 
fiter de les îriUructioM ^ -:.*-''. */'»•>.' v 
parvinrent parler vx.?';. i i î? ^-'^.v . » , 
fublime. La Sairj»': îu» •.vv.vv. '.v.' 
desvoyes qui iia-:iv:';:j'. C/*.- . u**» '^^'T*. .-.« • 
tînuelîe à^t\>.'ïîih::xK. h iv.«, '^1 « •,.i..'-« 
ansel!efutafî:igét^ti/:îti.v>p/K ■• ^•■' ■ 
loureufci: t/.t lu'. &'J'.;.v.C* < . .- ♦ , ■■ ■ * 
fcs pénîienoti !v' v^o.'.-' '..• ■ ' v.'« • . ' , o 
fouffrit penc^iJ:* '.rv > i.r •, •.« ?/.•..• ■ •. ., 

lui dt^'OT'jh '.'Jï Kl.*'i. .' : . O : ^- *'- I 

fon pfjulrïi'ju : «;jj/ui*'. *■.•■'•• •,.»',. ^ 

bouchc,cui lu: uiSLii^v fc î .v f' '■* J"" ' '•»' 
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vifagc , & fe répandît fur tout fon corps. Per- 
foune ne pouvoit approcher d'elle , fans fc pré- 
cauiionocr de beaucoup d'odeurs contre la 
puanteur qui Ibrtoit de l'es playes. Elle feule 
au milieu de fcs maux étoit inébranlable; rien 
- n'altéra fa patience, & Jamais elle ne voulut 
foutïcir de remèdes, qui auroicnc, dit-elle, di- 
minué quelque chofe de fa conformité à l'or- 
dre de Dieu. Son ulcère gagnant toujours, elle 
n'eut plus î'ufagc de la parole & de lavoii; 
mais continua de faire paroître tant de patien- 
ce, qu'elle édifia les Vierges de la Commu- 
nauté par un li rare exemple. Peu de tems avant 
la mort Dieu voulut prévenir la félicité qu'il 
lui prcparoit, par une abondance de confola- 
tîons fenfibles qui la remplirent de plaîGrs ce- 

i l'eues jufqu'au moment qu'elle entra dins ' " 
joye de fon Seigneur. 
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Sainte Marine. 8. Siècle. 

LE père de nôtre Sainte , après avoir perda 
fa femme , fe retira dans un Monafiere , & 
laifla fa fille, encore très-jeune, fous la con- 
duite d'un de fes parens. L*Abbé du Monafte- 
re , qui fut témoin des progrès de fon nouveaa 
Religieux, qui s'appelloit Eugène, l'aima par- 
ticulièrement.' Comme il s'apperçut, au bout de 
quelque tems, qu'il devenojt inquiet, il lui en 
demanda la caufe. Eugène lui dit , qu'il lui 
reftoit quelque fcrupule d'avoir laiffé dans le 
monde un enfant qu'il avoit eu de feue fa fem- 
me , & que la deflinée de cet enfant l'embaraf- 
foît. L'Abbé, qui fur l'équivoque du mot d'en- 
fant crut que c'étoit un garçon , dît à Eugène 
qu'il pouvoit le faire venir dans le Monaffere^ 
& qu'on l'inftruiroît. Eugène fut chercher fa 
fille, lui coupa les cheveux, lui mit un habit 
de garçon, lui recommanda le fecret de fon 
fexe jufqu'à la mort, & la mena au Monaftere : 
il le fit appeller Marin , lui apprît tous les prin- 
cipes de la vie Chrétienne, lui donna le goût 
de la vertu ,& mourut laiflant fa fille ainfi tra- 
veftîe, âgée de dix-fept ans. Tout le monde 
étoît touché de l'humilité de Marin, de fon 
obéïfifance, & de fa ferveur dans la pieté. Ce- 
pendant quelques Frères de la maifon , qui al« 
loient à certains jours quérir les provifions ne- 
cef&ires,à un marché qui fe tenoit à trois lieues 
de là , fe plaignirent à l'Abbé que Marin évi- 
toît d'y aller auflS-bîen qu'eux. L'Abbé l'en re- 
prit, & lui ordonna de n'y pas manquçr J ^^ 
T9m9 IL ^P , :/ 
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^118 la nuit furptenoii les, Frères dans ce mar- 
elle, ilSLav.oient ordre de couciier dans une hô*- . 
telkric dalitu, Ëcdn ne revtfuir que le lende- 1 
inain avec la cfiarcne des provifioas. Le mi^ 
Ire de cette hfticUcde avoir une fille qui' s'ÏEoit 
abandoaaée lëcrertcineiit au crime. Sou-pere, 
qui s'apperçut qu'elle étoitgrolTe, voulut fça- 
voir d'elle qui l'avoit débat^chée. Cette tîliej 
au lieu dcnommcr leSoldac avec qui elle avoit t 
commis le péché , nomma le Frère Marin, Le - 
père vint euitàJre fes pkiiiues à 1-' Abbé, qnf Âtt^ 
paroître Marin cii fa prél'eflcc, <St lui demanda-^ 
ce qui en étoJt. Maiîn, ftns s'expliquer, rtf- 
pondit qu'il émit pt:cheur,& qu'it méritoit d'^ 
tre mis en pénitence, L'Aijbé, qui ncs'^clair- 
cit pas davantage, le crm coupable du ftit; it 
he^ôt châtier félon la rî.ç^ieur de la difcip'line' 
Monaâique , ëc te chaLlà dehors. Marin de ' 
meàrft trois aits à la porte du Monafterc fan^ 
rien dire pour fou innocence, qu'il eût juftifiée 
fort aifômcnt. 11 fe proftertioir devant tous les 
Religieux qm/cniroient &- qui fortoient, leur 
demandoÏE leurs prières, &quclquc morceau de 
pamdMis l'estrémité de fes befoins. Le Pcre 
de la fillcj quand elle fiit accouchée, apporta 
retifant auprès de Marin, comme s'il en eût 
été le pcrc; & Matin prit loin de Hi nourritu- 
! rc le mieux quli put. X.es Religii;ux touchez 
■. d'une humiliation fi pcrfév étante, demandèrent 
-: fa grâce i leur Abt)c,& le firent avec taiitd'rn- 
' ftancei qu'il coirtïntit à laifièr rentrer Marin : 
mais pour lui impolcr une pénitence convena- 
ble au crime dont i! le croyoit coupable, il le 
chargea fcul du foin de balayer toute Jamai- 
foof de porter de l'ead à tout les endroits où 
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l'on en avoir befoin , & de fervir tous les Frè- 
res. Marin (e fournit à tout. Quoi que ce tra- 
vail fût beaucoup au dclTus de Tes forces, il s'ea 
acquitta d'abord avec courage; mais il falut 
fuccombcr fous le poids & tous l'accablement 
où l'avoîent mis d'ailleurs les jcAnes & fes au- 
tres mortifications. Aptes quelques jours de 
maladie, il mourut. L'Abbé commanda que 
par compalTiOD , & fans égard à fes crimes , oa 
lavât fon corps avant qucde l'enterrer, & qu'on 
le jettâi enfuite dans quelque endroit éloigné. 
Ceuï qui allcccnr exécuter cet ordre , ayant re- 
connu que c'étoit une fille, vinrent l'apprendre 
\ l'Abbé. 11 voulut s'en alTurer lui-même. 
Quand il en fut perfuadé fes Réligieuji&lui fe 
frappèrent la poitrine , s'abandonnèrent à la 
douleur, & demanderont à Dieu, avec bien des 
cris & bien des larmes, de leur pardonner tous 
les maux qu'ils avoient fait à la Sainte. On fut 
déclarer la chofe au maître de l'hôtellerie. La 
fille confufc & defefperée avoua fon crime, & 
pria la Sainte de lui eu obtenir le pardon. Cet- 
te nouvelle fe répandit dans le pa']s,& l'on vint 
de toutes paits honorer le tombeau de Sainte 
Marine. 




Les Vies des Saintes Solit. S Or. ^ J^Oee. 129 



Sainte Mêlante la veuve. 4. J. Siècle. 

/^EttcYeuve célèbre étoît d'une des plus îl- 
^^ luftres maîfons de Rome. Elle fut mariée 
fort jeune, & perdît fon mari lors qu'elle n'a- 
voit encore que vingt-deux ans. lloin d'ufer 
pour le monde de la liberté où elle fe trouvoit, 
elle refolut de s'en fervîr pour fe confacrerplus 
particulièrement au fervice de Dieu, Elle con- 
çut le deflcin d'aller nourrir fa ferveur des 
exemples des Solitaires d'Orient , & partît de 
Rome avec Rufin Prêtre d'x\quilée / pour ft 
rendre en Egypte. Quand elle fut arrivée à 
Alexandrie , S. Ifidore la mena voir les Solitai- 
res de la montagne de Nîtrîe , où il avoit £ai|: 
autrefois fon féjour. Elle fuç trcs-touchée des 
vertus de ces grands honames, qu'elle affiftade 
toutes les façons. A fon retour à la ville elle 
voulut conférer avec le fameux aveugle Didy- 
me, que l'on regardoit en ce tems-là conMne 
l'oracle dans 1^ connoiflance des chofes divi- 
nes. La pcrfécution qui s'éleva contre les So- 
litaires , engagea Sainte Melanîe à faire paroî- 
tre l'étendue de fa charité & de fçs rîcheffes : el- 
le les répan4it libéralement fur ces Saints , que 
la violence des Hérétiques difperfa de toutes 
parts; elle les allifta tous, fournit à tous leurs 
befoins, &T)endant trois jours en nourrit juf* 
qu'à cinq mille, parmi lefquels il y avoit auffi 
quelques Evêques. Elle fuîvit une troupe de 
ces fidèles exilez jufqu'en Paleftîne où op les 
mena, & où ils étoîent étroitement gardez. 
Sainte Melaniej pour n'être pas furprife en les 

p 3 vie* 
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'Vifitapt , fe déguifoit en efclave ponr leur por- 
ter leurs différens »befoins , & paiToit fouvcnt 
les nuits à les fervîr. Le Gouverneur fut aver- 
ti des travaux de fa charité , & fans la con« 
noître la fit mettre en prifon. Mclanie lui 
fit dire le nom de fon mari & le fien , & lut 
manda qu'il prît garde à la manière dont il 
en uferoit avec elle. Ce Gouverneur trcs- 
furprîs lui fit beaucoup d'cxcufes , lui ri:ui\t 
de grands honneurs, & lui permit de voir îcî 
exilez autant qu'elle voudroit. EUc r:or.*;.'i'ia 
fon féjour à Jerufalem , affifta v*f}% îc^ Kvé^ 
ques & les Moines que la pcrf^c-Moii ^ i .'a 
vifite des faims licui atiiroit tu '/, f/a:>> ^k 
fit bâtir un Monaftere ou clîc kiltrfts/iZ ',.:*- 
quante Vierges qui menoier.t avT'. ^//.n tjf^r 
vie fort régulière. Elle dciT;e'-ra vjjjJj^^.;.'^ 
ans à Jerufalem : mai» qQarj<2 KÏ.t ityyii^ y,K 
fa petite fille Melanîe vouJoit 'm^iKrKffj^'jit tf^ 
noncer au monde, cîîe repfir j-.fî. ♦//• ;.«; 'Ji^^ 
min de Rome pour j'aller <jju^;i:j,kj cnfu^ fz/ft 
deflein. Lorfqu'cllc n'étoft c;^'//;«ï '5^** ^»V 
pies, fon fils, fesntre^ix, ^ t/^vt >.vfvw.vï^ 
qui tenoicni Ic^ yxtnAtrx jzJiY/v <^.x ;» V.,.> 
de Rome, vinrtm au cçv«m c\1;.k 7 vvt .*t 
chemins étoîent CTUvert» ck k^^^'^^x <vm/ >> 
de chevaux de prix Tvdi€tt>*^X ^/fn*% / v •• 
lieu de ces magsîfiwtt <'^vi^*3;.«-t /^i-f '.v / 
modcfte Mtlarjîf: ;;/;;;?/«;, ^r ' vif;.* /'*.■, -^ 
fur un ch/rva! '.vi :jC vjl.'a'.' v^^t vf; t •»* , /> 

- ' / 

vctuc c'r^sof.^^r.TT-i y<f.'^\i*.x ^/ y^^t./^* v^/ 
Ctpcndarjt , */;(!♦•; .«; /.•i'.vj*' V;. • • ♦.«•; ii* 
brilîofi tALt '-'j '•:.>. 'Tî-.'.'i •.ov '.« "/"«y/ . '/ 
ch ac un lacho -. c c:-. *.Vr'* v "• .♦ f ^ v. » m • v • ' ^ * 
plus prci. /îyTKï eut JI»5».i*f..A •v' '' ^'*' f^ 

y 4 \'^ 
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p^ite fille , & toute fa parenté , des grands 
principes de la Religion, la perfécution'dont 
Rome écoit menacée par Alaric, obligea cet- 
te illuftre famille â vendre leurs biens , & \ 
venir en Sicile. De là Sainte Melanie pafSi 
encore â Jerufalem, où elle mourut quaran- 
te jours après qu'elle y fut' arrivée , ig<fe dç 
foixante-huit ans. 
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Saime Mêlante la jeani. 4. f . Siècle. 

SAinte Melanie la jeune fut élevée dans les 
principes les plus purs de la Religion Chré- 
tienne par fa, mère Albine , qui avoit époufé 
Publicola fils de Sainte Melanie la veuve, 
dont nous venons de parler. Elle fut mariée à 
treize ans avec Pinien, & elle en eut deux en-* 
fans qui moururent en fort peu de tems. Lorl^ 
qu'elle apprit que Sainte Melanie fa grand'mere 
revenoit de Jerufalem à Rome, elle fut au de* 
vant d'elle avec toute fa famille : & l'ayant 
jointe, ils s'arrêtèrent fur la route ï Noie, où 
Saint Paulin reçut cette troupe chrétienne avec 
tous les téinoiênaçes d'affeâion & de joye que 
méritoit une fi famte compagnie. Melanie^* 
tant revenue à Rome, fe confirma" pat i^s exem- 
ples de fa erand'mere, dans les lentiméhs de 
ferveur & de retraite que Dieu lui infpiroit; & 
perfuada à' Pinien fon mari de vivre en con- 
tinence avec elle. Lorfque Rome fut menacée 
de l'irruption des Gots fous Alaric9 les deux Me? 
lanies, avec toute leur famille, fortirent de 
}a ville, & vinrent en Sicile; À nôtre Sainte» 
après laniortde fa grand'mere, qui étoit re^ 
tournée à Jerufalem , paflk ^Vl Afrique avec 
Finien fon mari , & fa mère Albine. Ils vin* 
rént voir 5. Augufiin à Hyponne,où le peuple 
fe foûleva pour obliger Pinien a recevoir le oa* 
cerdoce. Affres que S. Augtt(Uh,.par lapra* 
dence, eut appaifé la fédition, -Albine, Melu* 
nie & Pinien s'établirent à T^^gPftfteY & y jé^ 
cirent dans les exercices les ptiwf I^borteuijfde 
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l'on en avoît befoin, & de fervir tous les Frè- 
res. Marin fe fournit à tout. Quoi qui: ce tra- 
vail fût beaucoup au deflus de les forces, il s'en 
acquitta d'abord avec courage ; maïs il fâlut 
fuccomber fous le poids & lous l'accablement 
où l'avoient mis d'ailleurs fes jeûnes & fes au- 
tres mortifications. Aptes quelques jours de 
maladie, il mourut. L'Abbé commanda que 
par compalfion , & fans égard à fes crimes , on 
lavât fon corps avantqucdercnterrcr,&qu'on 
le jetcât enfuitc dans quelque endroit éloigné. 
Ceux qui allèrent eiecuter cet ordre, ayant re- 
connu que c'écoii une 6lle, vinrent l'apprendre 
à l'Abbé, il voulut s'en alfurer lui-même. 
Quand il en fut pcrfuadé fes Religieux & lui fe 
frappèrent la poitrine , s'abandonnèrent à U 
douleur, & demanderont à Dieu, avec bien des 
cris & bien des larmes, de leur pardonner tous 
les maux qu'ils avoient fait à la Sainte. On fut 
déclarer la chofe au maître de l'hôtellerie, La 
fille coufufe & defefpcrcc avoua fon crime, & 
pria laSainte de lui en obtenir le cardon. Cet- 
te nouvelle fc répandit dans le païs,& l'on vînt 
de toutes parts honorer le tombeau de Sainte 
Marine. 
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Sainte Olimpiade. 4. 5*. Siècle. 




joignoit 

chefTes. Son pere & fa mère étant morts à 
peu de tems Tun de l'autre , clic (e trouva 
fous la conduite & fous la tutelle d'un oncle 
nommé Procopc, dont le mérite foûtenoit la 
nobleffe de fa maifon , & qui prit de grands 
foins de l'éducation de la jeune Olimpiadc. 
Il la mît entre les mains de Théodofie fœur 
de rEvêqne d'Icône, pour former fcs mœurs, 
& pour rinftruire de tout ce qui rcgardoit la 
Religion. Olimpîade étoît encore tort jeune 
lorfqueProcope la maria à Nebride, cUdcvant 
Préfet de Conftantinople ; & le mariage fut 
célébré folemnellcment : mais elle demeura 
veuve au bout de vingt mois ; & fbn dcu.'l 
étant achevé , tout ce qu'il y avoit de pcr- 
fonnes confîderables à la Cour s'emprcffcrciît 
pour lui plaire : mais elle refufa toute pro- 
portion de fécondes noces, & fit connoitrc 
qu'elle ne vouloit pas fe remarier. Elle re- 
fufa fi généralement tout le monde, qu'elle 
n'eut aucun égard aux infkmces de l'Émpc:- 
reur Théodofe, qui lui vouloir donner un (iC 
fes parens ; & lui répondit , que Dieu l'ayant 
privée de fon mari en fi peu de tems, il lui 
declaroit apparemment de cette fi>rte. qu'elle 
n'étoit pas née pour 1« n CjêIu t6^ 

ponfe ne ûtisfit psa- ^f% 
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radmminration de fcs bicos , & en donna 
foin au Prfîfct de Conftantînople, juiqu'à ce 
qu'elle eut irente aiis. Ce Préfet étendit fa 
commilîîon plus loin qu'elle n'alloit ; il em- 
piJcha Sainte Olimpiade de voit aucun Evé- 
que, ni d'aller à l'Eglife, & crut que lacoti- 
trainic où il la mcittoit laflcroit enfin fa pa- 
tience : mais elle n'en demeura pas moins fer- 
me, & répondit mémo à Théodofe, qui lui 
avoit fait des inllances nouvelles, qu'elle lui 
étoit obligée de l'avoir affranchie de l'emba- 
ras où la mettoit le foin de fes richeUes ; 
qu'elle le fuppiioit d'en ordonner la diflriba- 
tion auï pauvres; & que lui épargnant la pei- 
ne de la taire cllemime, il la mettroît à l'a- 
bri de la vanité qu'auroit pu lui caufer cette 
dillribution. Théodofe admira fa réponfe, & 
la fit remettre en pofleflîon de fes grands biens. 
Elle n'en fit aucun ufage pour fes conunodi- 
tcz : elle continua de fe nourrir auftérement 
& pauvrement. Ses habits étoient modelles 
& d'une étoffe Ircs-groflicre. Ses meubles é- 
toient limples & très-communs. Toutes fes 
richeffcs étoient confacrées à la charité. Il 
n'y avoit point de forte de mifcres qu'elle ne 
fe crût obligée de foulager , non feulement 
dans l'enceinte de Conltantinople, mais dans 
les pais les plus éloignez. Tous les faints 
Prélats de l'Orient étoient en commerce de 
bonnes œuvres avec elle : mais de tous ccus 
^qu'elle connut il n'y en eut point avec qui 
^Ic eut de plus étroites liaifons qu'avec Saint 
Jean Chryfoliome. Les ennemis de ce Prclac . 
■ ïbre la punirent de l'attachement qu'dl) 
loigtia pour lui dans fes malheurs, " 



I 
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l'accufa d'avoir mis le feu à Condantïnople \Sm 
jour que ce Saine en partit pour fon exil. Poo- 
vcï-vous croîre,dit-ellc au Préfet, qu'après avoir 
biti tant de Temples au vrai Dieu, je rois ca- 
pable de mettre le feu à une Eglife, Apres 
avoir répondu courageufement aux calonioies 
de ce Gouverneur , elle s'exila d'clie-mêmc, 
& fe retira à Cyfiquc , où S- Chryfoftomc lui 
écrivit fouvent pour la confoler, & l'encoura- 
ger dans fcs affliâions. Elle vécut encore quel- 
que tems après la mort de ce Saini Prélat. 
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Sainte Macrine. 4. Siècle. 

SAîntc Macrine,fœur du grand S. Bafilc,fut 
élevée par fa mère avec tout le foin qu'en 
pouvoit prendre une femme auiC éclairée &auiïï 
chrétienne. Elle ne fe contenta pas des înftruc- 
tions que pouvoient lui donner les perfonnes 
commifes à fon éducation, elle la faifoit paroi- 
tre fouvent en fa préfence, & Tinfiruifoit elle- 
même avec beaucoup de fagcife^ Loin de per- 
mettre qu'on commençât par lui apprendre les 
Poètes, dont la ledure à cet âge eft moins pro- 
pre à former l'efprit qu'à le corrompre, elle lui 
fit lire les Livres de l'Ecriture Sainte les plus 
proportionnez à fon intelligence. La jeune Ma- 
crine goûta les Livres de la Sageffc , apprit les 
Pfeaumes par cœur, & en comprit (î bien tou- 
tes les beautez , qu'elle les chantoit à chaque 
moment; & ne pouvoit commencer un ouvrage, 
iii le continuer, fans inéler ces divins Cantiques 
à fon travail. Elle n'avoit encore que douze ans, 
que les charmes de fon efprit & de fa beauté , 
joints aux richefles de fa famille des plus confi- 
derables de la Cappadoce , la rendirent l'objet & 
l'admiration de tout le monde; & tout ce qu'il 
y avoit dans la Province de gens diilinguez par 
l'éclat de la naiflknce & de la fortune , tâchèrent 
de mériter une perfonne fi prévenue de qualitez 
avantageufes. Son père la promit à un jeune 
honune, qui fçachant qu'on ne pouvoit lui plaire 
que par des vertus & par des talensfolides, em-* 
ploya tous fes efforts pour fe faire un nom il- 
luftrepar la probité des mœurs |&piNrl^ f^f^n^ 
Terne IL - ^ 
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' Saimte OlimfiaJe. 4. 5*. Siècle. 

IL n*y avoit guère dans TEmpire Romaîa 
de maifon plus didinguée que celle d*oà 
fortoit Sainte Olimpiade. A Téclat de la naif- 
fance fe joignoit encore Tabondance des ri- 
cheflès. Son père & fa mère étant morts à 
peu de tems Tun de Tautre , elle fe trouva 
fous la conduite & fous la tutelle d'un oncle 
nommé Procopc, dont le mérite foûtenoit la 
noblefle de fa maifon , & qui prit de grands 
foins de Téducation de la jeune Olimpiade. 
Il la mit entre les mains de Théodofie fœur 
de rEvêqne d'Icône, pour former fcs mœurs, 
& pour rinftruîre de tout ce qui regardoit la 
Religion. Olimpiade étoit encore fort jeune 
lorfqueProcope la maria à Nebride, ci*devant 
Préfet de Conftantinople ; & le mariage fut 
célébré folemriellement : mais elle demeura 
veuve au bout de vingt mois ; & ibn deuil 
étant achevé , tout ce qu'il y avoit de per- 
fonnes confiderables à la Cour s'empreffercnt 
pour lui plaire : mais elle refufa toute pro« 
pofition de fécondes noces , & fit connoître 
qu'elle ne vouloît pas fe remarier. Elle re* 
fufa fi généralement tout le monde , qu'elle 
n'eut aucun égard -aux înftances de l'Empe- 
reur Théodofe, qui lui vouloit donner un de 
fes parens ; & lui répondit , que Dieu l'ayant 
privée de fon mari en fi peu de tems, il lui 
declaroît apparemment de cette forte, qu'elle 
n'étoit pas née pour le matva.%<i. Ç>^\.\r.^^- 
poafe ne fatisfit pas VE.mç^tc\vt ^ ^v \^^ ^v^ 
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ces. Il mourui au bout de quelque tems. Ma- 
crine crut que par cette mort ÎJicu l'appelloit 
à l'étut de virgiaitéj & pour écartct tous ceui 
quifepréfentercni pour la demander en mam- 
ge, elle dit qu'elle fccroyoit engagée àcelulque 
ion perc lui avoit defliné ; qu elle regardoïrfa 
mort comme un voyage qu'il étoit allé faire, 
& qu'elle cfperoît qu'ils fc réiiniroicnt l'on & 
l'autre éternellement. Elle ne s'appliqua pins 
qu'à fcrvir Dieu aupris de la roere, qui devint 
veuve après peu d'années, & qui reçut de la 
tcndrcfle & des lumières de fa fille, tous les 
fecours & toutes les confolaiions qu'elle itoit 
capablede luidonner. Elle éclairamêmcdc fes 
avis le grand S. Bafile fon frète, & le âtpaiTer 
du mépris lier & philofophiquc qu'il avoit con- 
çu pour le monde, à un détachement humble 
« raodefte, fondiî fur les veriteï de la Foi. Après 

Siuefamerc eût honorablement établi fes autres 
b*urs , elle lui perfuada de fe retirer avec elle 
dans un Monallere qu'elles bâtirent fur le fonds 
d'une de leurs terres. Cet établillêmcnt fat digne 
de la magnificence & de la charité de celles quf 
l'entreprirent. Il étoit compofé de deux matfons 
réparées, l'une pour des hommes, & l'autre pour 
des femmes , que Mactine ralïèmbla ; & qui rem- 
plies de refpeiîl pour fes vertus & pour fes lumiè- 
res, fe fournirent avec amour aux règles qu'elle 
leur prefcrivoit. Son plus grand foin fut de ne 
le diitingucr par aucun adouciffemeuî. Elle in- 
fpira toujours à fi;s Religieufcs de vivre incon- 
connucs & en filence , & de s'appliquer jour & 
nuit i la méditation des faintes Écritures. Elle 
continua de prendre foin de fon plus jeune frère, 
qui fcnommoit Pierre: clic le mit dans leMo- 
lutnere 
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haftere d'hommes qui tenoît aufîen, & le coti- 
dnîfit ^\ bien par fes confeîls , qu'il lui eut obli- 
gation de tous les progrès qu'il fit depuis dans la 
fcience des Saints, & dans fes autres études. Sa 
fainte mère mourut* Macrîne, après cette mort ^ 
dirtribua aux pauvres ce qui pouvoit lui refter en- 
core des grands biens que cette famille illuftre 
avoit partages , & n'en referva rien pour mieux 
fonder fon Monaftere. Son frère S.Bafile mou* 
r4it au bout de quelque tems, & un autre frère en* 
core nommé Naucrafte,quî vivoit en Solitaire 
dans les bois. Ces pertes furent feofibles à Sainte 
Macrine: elle redoubla fes auftéiite2)& tomba 
malade de fa dernière maladie. S. Grégoire de 
NifTe fon frère, qui rcvenoit du Concile d'An- 
tioche, vint la voir. Il entra dans le Monaftere, 
& la trouva couchée à terre fur une planche cou- 
verte d'un cilice,& un autre aix entaillé qui lui 
fervoit pour appuyer fa tête* Ils s'entretinrent 
d'abord fur la mort de leur firere S. Bafile. Ce 
fuj et donna occafion à Macrine de faire à Gré- 
goire un excellent difcours fur la Providence, fur 
l'état de rame,& fur la vie future. Vers le foîr 
Macrine entendant commencer le chant des 
Pfeaumes pour Vêpres , qu'on appelloît la priè- 
re des Lampes, elle y envoya fon frère. Le len* 
demain ils le revirent encore, & s'entretinrent 
durant toute la journée des vcritez éternelles* 
Leibir la Sainte fe fentit afToiblir ; elle ceffade 
parler à Grégoire pour fe mettre en oraifon ; & 
avec une ferveur bien admirable dans une per-» 
fonne mourante, elle s'unit aux "prières commu* 
nés qu'on faifoit au Chœur; puis faifant fur elle 
un figne de croix, elle mourut au moment que 
la prière des Sœurs âniflbit« 

Q % SMWt9 
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Sdmt Macrimé ; 4. Siècle. 
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SÂtnte Macrine,(<£ùr du grand S. Ba£[le,fti£ 
élevée par fa mère avec tout le foin qu'en 
pouvoit prendre une femme auiS éclairée &auffi 
chrétienne. Elle ne fe contenta pas des h^^ruc- 
tions que pouvoient lui donner les perfonnes 
commifes a fon éducation ^.elle la faiioitparot* 
tre fouvent en & préfence^ êc l'infiruifoit elle- 
même avec beaucoup de fageflë. Loin de per- 
mettre qu'on commençât par lui apprendre les 
Poètes, djpnt la leâure à cet âge elt mioins pro- 
pre à fonner l'efprît qu'à le corrompre, elle lui 
fit lire kr Livres de l'Ecriture Sainte les plus 
proportjbnnçï à fon intelligence. La jeune Ma* 
crine goAta là Livres de la Sageife , apprit les 
Pfeaumes par cœur, & en comprit fi bien tou- 
tes les beautez , qu'elle les chantoit à chaque 
moment j & ne pouvoit conmiencer un ouvrage, 
iii le continuer, fans ixiâler ces divins Cantiques 
à fon travail. Elle n'avoit encore que douze ans, 
que les channes de fon efprit & de fa beauté ^ 
joints aux richeflès de.fi famille des plus confî- 
derables de làCappadooé, la rendirent l'objet & 
l'admiration de tout le monde; & tout ce qu'il 
y avoit dans la Province de gens diilinguez par 
l'éclat de la naifiànce & de la tortune , tâchèrent 
de mériter une perfonne fi prévenue de qualités 
avants^eufes. Son père la promit à un jeune 
honmie^ qui fçachant qu'on ne pouvoit lui plaire 
que par des vertus & par des talensfolides, em-* 
ploya tous fes efforts pour fe faire un nom il- 
lufire par la probité des mœurs , & par Ic^ fc\&\\.«^ 
'ï^me IL Ç^ ^^'^* 
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CCS. Il mourut au bout de quelque tenu. Ml- 
crine crut que par cette mort £>ieu Tappellott ' 
à Tétat de virginité \ 6c pour écarter tous ceux 
qui fe préfenterent pour la demander en maria* 

Î[e, elle dît qu'elle fccroyoît engagée à celui que 
on père lui avoit deftiné ; quelle regardoit & 
mort comme un voyage quMl étoit allé faire, 
& qu'elle efperoît qu'ils le réîiniroient l'un & 
l'autre éternellement. Elle ne s'appliqua plus 
qu'à fervir Dieu auprès de fa mère, qm dcriat 
veuve après peu d'années , & qui reçut de la 
tendrefTe & des lumières de fa fille, tous la 
fecours & toutes les confolations qu^elle étoh 
capable de lui donner. Elle éclaira même de fis 
avis le grand S. Bafîle fon frère, & le fitpaifo 
du mépris fier & philofophique qu'il avoit con- 
çA pour le monde, à un détachement humble 
oc modefte, fondé fur les veritei de la Foi. Après 
oue fa mère eût honorablement établi fes autres 
lœurs , elle lui perfuada de fe retirer avec elle 
dans un Monaftere qu'elles bâtirent fur le fonds 
d'une de leurs terres. Cet établiflèment fut digne 
de la magnificence & de la charité de celles qd 
l'entreprirent. Il étoit compofédedeuxmaiioDS 
feparées, l'une pour des hommes, & l'autre pour 
des femmes , que Macrine raflfembla ; & qui rem- 
plies de refped pour fes vertus & pour fes lumie* 
res,fe fournirent avec amour aux règles qu'elle 
leur prefcrivoit. Son plus grand fom fut de ne 
fe diltîngucr par aucun adouciffemcnt. Elle in- 
fpîra toujours à fes Rclîgicufcs de vivre incon- 
connucs & en filence , & de s'appliquer jour & 
nuit à la méditation des faintes Écritures. Elle 
continua de prendre foin de fon plus jeune frère, 
gui fc nommoic Pierre : ellç le mit dans le Mo- 
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haftere d'hommes qui tcnoit aafîen,.& le coa-^ 
daifit il bien par Ces confeils, qu'il lai eutoblio 

f;ation de tous les progrès qu'il fit depuis dans la 
cience des Saints, oc ^s (es autres études. Sa 
fainte mère mourut^ Macrine, après cette mort ^ 
diftribua aux pauvres cequipouvoitluirefteren* 
core des grands biens que cette famille iiluftre 
avoit partages , & n'en referva rien pour mieux 
fonder fonMonaftere. Sonfi-ereS.JBafilemou* 
r4itauboutdequelquetems,,&un autre frère en* 
core nommé Naucrafte,qai vivoit en Solitaire 
dans les bois. Ces pertes furent fen^bles à Sainte 
Macrîne: elle redoubla fes auftét)te2)& tomba 
malade de fa dernière maladie. S. Grégoire de 
Nifle fon frère , qui revenoit du Concile d' An- 
tioche,vint la voir. 11 entra dans leMonaftere^ 
& la trouva couchée à terre fur une planche cou- 
verte d'un cilice,& un autre atx entaillé qui lui 
fervoit pour appuyer fa téteé Ils s'entretmrent 
d'abord fur la mort de leur ftere S. Bafile. Ce 
fuj et donna occaiion à Macrine de faire à Gré- 
goire un excellent difcours fur la Providence, fur 
rétat de l'ame, & fur la vîe future. Vers le foir 
Macrine entendant conmiencer le chant des 
Pfeaumes pour Vêpres, qu'on appel loit la priè- 
re des Lampes, elle y envoya fon frère. Lelen« 
demain ils le revirent encore, & s'entretinrent 
durant toute la journée des veritez éternelles* 
Leibir la Sainte fe fentit affoiblir;elle ceflade 
parler à Grégoire pour fe niettre en oraifon ; & 
avec une ferveur bien admirable dans une per« 
fonne mourante, elle s'unit aux 'prières commu* 
nés qu'on faifoit au Chœur; puis faifant fur elle 
un figne de croix, elle mourut au moment quA 
la prière des Sœurs finiffolt* 




ï prépar<e4| 

aianda fi cIH 

n'en avoïc p tWW IBP^WHItte : t)n^dit-cne; 
iTiais que CF^Mg z-^ffl» ffi ccfoni let hommes, 
us réponsqîlTW^ viendra point ici; & 
(i c'ert Dieu, vous Tçavcx qu'on ne peut fe ca- 
cher à fes yeux. Quoi ! fçavcz-vous qu'il y a un 
Pieu, lui dit Paphnuce ? Ouï, reprit-elle, je 
'p fçai, & de plus, qu'il y a un paradis & u 
'ifcr. Commeni donc, ajouta Faphaace,! 

Qt 
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vei'vous fçavoir ces chofcs, & commettre I 
péché aux yeux de Dieu? Thays eiiccmomein 
touchée dune grâce forte, reconnut les hOT 
reurs de fa vie , le jetra fondante en larmes a 
pieds de Faplinuce, qu'elle jugea bien n'être vft 
nu que pour le falut de fon ame, lui demati^ 
feulement trois heures pour régler les a6~aire| 
&s'abandonuadebon cœur à la pénitence qa^j 
lui impoferoit. Eufuite clic amalTa rout « 
qu'elle avoic de meubles & d'orneijiens acquis 
par )c péché , elle les lit porter au milieu de la 
place publique, y mit le feu devant tous les 
complices de fes débauches, qu'elle invita de 
prendre part a fon facrî!îce,& fe rendît au lica 
que Paphnuce lui avoit marqué, d'où il lacon- 
duîfi[ dans un Monaftcre de tîltes,& l'y enfer- 
ma dans une cellule , il en fcella la porte avec 
un plomb , & n'y lailTa qu'une très-petite fe- 
nêtre par laquelle une Sœur du Convent lui 
apporta un peu de pain & d'eau jufqu'à laânde 
fes jours. Thays ainlî renfermée , accomplît 
cxaàement tout ce qucPaphnucc luiavoitpref- 
crit, & difoit inccflâmmcnt : A'o«j qnïm'avtz 
formée, ttyez. pitié Àe moif fans ofer prononcer 
le nom de Dieu, ni lever les yeux au Ciel, par- 
ce que le Saint le lui avoît dijfcndu. Au bout 
de tioiï ans Paphnuce touché de compaffion 
pour elle, vint confulter S. Antoine, pour fça- 
voir s'il penfoit que Dieu eût pardonné àThays. 
S. Antoine pafla la nuit en pricres ^vec les au- 
tres Frères, & recommanda l'affaire en particu- 
lier à S. Paul le Simple, à qui Dieu fit connoî- 
tre qu'il avolt préparé pour cette pénitente un 
trftue éclatant. Paphnuce vint la faire fortîr, & 
'M demanda ce qu'elle avoit fait pendant ces trois 
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années : Elle lui dit qu'elle a'^volt fait que iè 
remettre incelTainniCDt devant les yeux le nom- 
bre & rénormité de fes crimes. C'eft cela, dit 
Je S^Dt,& non pas vôtre pénitence, qai a ca- 
gàg^ Dieu à vous les pardonner. Elle fortit de 
la cellule, parce^qu'en J'y obligea; mais liev<- 
çut que qulufc^ours ap'rè^ fa fortie. 




Qf 
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vex^votts fçavoir ces cbofes , & commettre k 
péché aux Venx de Dîea? Thays en cemomem, 
couchée d*ime grâce forte, reconnot les hor- 
reurs de fa vie, fe jetta fondante en larmes inx 
pieds de Paphnnce, qu'elle jugea bien n*étre ve- 
nu que pour le Iklut de fon ame , lui demas4| 
feulement trois heures pour régler fes affaires. 
& s'abandonna de bon cœur à la pénitence qa*il 
lui impoferoit. Enfuitê elle ama^a ront ce 
qu'elle avoit de meubles & d'orneqieps acquis 
par le péché , elle les fit porter au milieu de la 
place publiaue, y mit le feu devant tous les 
complices de fes débauches, qu'elle invita de 
prendre part à fon (acrifice,& fe rendit au lieu 

3ue Papnnuce lui avoit marqué, d'où il lacon- 
uifit dans un Monaftcre de filles , & l'y frnfi^- 
ma dans une cellule, ilen fcella la porte avec 
un plomb, & n'y laiila qu'une très-petite fe- 
nêtre par laquelle une Sœur du Couvent lui 
apporta un çeu de pain & d'eau jufqu*à la fin de 
fes jours. Thays ainfi renfermée , accomplit 
exaâcment tout ce quePaphnuce luiavohpref- 
crit , & difoit inceflâmmcnt ; yous qui m^^vtz 
formée^ ayez pitié de moi^ fans ofer prononcer 
le nom de Dieu, ni lever les yeux au Ciel, par- 
ce que le Saint le lui avoit dcfcndu. Au bout 
de trois ans Paphnucc touché de compaillon 
pour elle, vint confulter S. Antoine, pour fça- 
voir s'il penfoit que Dieu eût pardonne à Thays. 
S. Antoine pafTa la nuit en prierez avec les au- 
tres Frcrcs,& recommanda l'affaire en particu- 
lier à S. Paul le Simple, à qui Dieu fit connoî- 
trç qu'il avoit préparé pour cette pénitente un 
trône éclatant. Paphnuce vint la faire for tir, & 
lui demanda ce qu'elle avoit fait pendant ces trois 
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CEtte faime péniterite (?to:t c'Eiyptc : <V.c 
o'ïvoit CQCOre que douze w,\-> ..^ri'ùiu' i;;...- 
Eté fes parcDS elle s'éloigna d'eus pimr MJuir i 
Aleiandiic , oà elle s'abar.dûitiu ï touï Ilï 
dércglemens de la débauche pendant dix-ùrt 
années. Elle mit en oTage, pour cDrnimpic ;;i 
jeuneffe ^e «itc f^xode ville, tout ce ijut- lii 
JafpilA ^ fureur de&pafiÏDn pour la vnluj.té ; 
&âe crâîiite qu'on *c i^ que l'iiucrct 1 1'-!: 
le principe de fes empomik^ns, ellcrci'.r.:! 
tout ce qu'on lui vouloit doBoet , & f.->! ■ 
moicn;' attiroit encore pl«s de ^<, i y.-, 
part i feS defordics. Après avoir sC'm c-. ■ 
forte Infqu'àl'âie devingt-jit'if an*, ■,:. .■,. 
d'été qu'elle fe^romenoit fur !c (jr^."". •:- 
Joei:, elle vie ulie'giande maltiîuSe tK ;;- ■ ; -, , 
s'emlxvjiuoieat pour la FaIelt:i.G , >t% '-•;,.- 
qu'ils àlloient i Jenifalcm pv.: » *r/,-,i' • . 
Fête de t'ËiiltàUoa de U ik.:.'Jt f-^iAi. i 
eut envie d'entrer «réi c.'jI Aw»"» v£ >t>i&i ' 
fans avo-r de qt:-,» payw t^^pv-vfa^jA^ - 



d'y c -r:--"tfTt t. ..-A '*^r..-&'6ï >'^»i,„ 



me:::, h..-, rj ;i.-a(ï^v 

fal^-,. î t v'.ariii»!t '.' 
Û ir.-, î.v.;— wv j-.'.-'.i' . . 
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iimi arriva, elle fut comme les autres au Tem- 
ple, où les peuples couroicnt en fouie pour a- 
dorcr la Croii du Sauveur : clic fe fcntît te- 
poulîife dans la place a plulieurs reprifes ; & 
lorfiju'cllc l'ut à la porte du Temple, une for- 
ce iiiviliblf l'empÉcha d'entrer malgré tous les 
efforts qu'elle fit, tandis que tout le rcflc du 
monde cntroit aifcment. Après trois ou quatre 
tentatives iputilcs, clic Ce retira dans un coin 
de la place pour refléchir fur ce qui pouvoit 
mettre obftacle au dejîein qu'elle avoir de voir 
ce bois facré fur lequel s'eft opéré la rédemption 
de touE les hommes. Dieu l'écl^'ra dans ce 
iiiuntcnt : elle comprit que fcs dcfordres la ren- 
doient indigne d'entrer dans ce Temple: elle 
fut faijie tout à coup d'un trouble falutairc , & 
d'une douleur qui la fit fondre en larmes, & 
poulfer du fond de fou cœur des foupirs cn- 
trc-coupci de faoglots. Comme elle levoit les 
ycuï , elle appcrçut au deffiis d'elle une Image 
delà Vierge ;&fe fouvenant de ce qu'elle avoit 
ouï dire de la pureté de cette Mère du Saur 
veur, & de fon pouvoir auprès de fon Fils, 
pleine de confiance en fa bouté, elle la con- 
jura, par une fervente prière, de la fecourîr 
dans l'état de dcfolation où elle étoit, de lu! 
obtenir le pardon de fcs crimes énormes , & 
la libertéd'aller. adorer dans IcTcmple le ligne 
prélieux de nôtre fa 1 ut , promettant de tout fai- 
re pour fatisfairc à la jullice de Dieu. Eufuitc 
elle retourna à la porte du Temple, où elle 
entra fans réfillance. Un tremblement unîver^ 
fet la faiût à l'entrée de ce Sanâuaîre de I4 
pure[c:ellcs'approcha du bois facrcde la Croîs 
~" B'cJle adora; elle fut en ce moment remplîàfl" 
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de confolatîon & de confiance , & revint à Ten- 
droit où elle avoit vu l'Image de la Vierge , 
pour la remercier , & lui demander de lui faire 
connoître où Dieu vouloit qu'elle accomplît 
l'ouvrage de fa pénitence. Elle entendit, com- 
me à l'autre bout de la place, une voix qui lui 
crioît : Au de là du Jourdain tu trouveras ton re- 
pos. Elle prît ces mots pour elle ; & fans rien 
examiner, elle fortit de Jerufalem avec trois 
pains qu'elle acheta cbei un Boulanger» Vers 
le foir elle arriva au bord du Jourdain , com- 
munia dans l'Eglife de S. Jean, qui étoît fur 
le rivage ^ & ou elle âvoit paflë la nuit ; & 
s'étant recommandée à la fainte Vierge, s'en- 
fonça dans le defert, & s'éloigna de jour en 
jour du conmierce des hommes* Après qu'el- 
le eût mangé fes pains, qui lui durèrent long- 
tems,elle ne fe nourrit plus que des herbes qui 
croiffoient dans les lieux où elle pafToit. Elle 
eut dans les commencemens de la folitude de 
grands combats à foûtenir contre les ai&uts de 
l'intempérance & de l'impureté, qui l'atta- 
quoient violenmient : elle refifta néanmoins à 
leurs efforts ; elle fouffrit toutes les rigueurs 
du froid, & toutes les ardeurs de Tété avec bien 
des tourmens : & à force de fe meurtrir de 
coups , de fe profterner à terre • de fondre tn 
larmes, & de pouffer des ffémifTemelii & dc^ 
cris vers Dieu , le calme l'établie dan» fon a« 
me , & Dieu la combla des donceuri de fon 
amour. Il y avoit qu^ante-feptffisqu^c] If éuAt 
dans ces deferts, lorfqti*elle iiit xmamuft p^tf 
le Prêtre Zozime. Cétok Tan det ék/l;fMir^«/(r/ 
pais, oui tous les ans à Tefitrée dn i^Mthuh /« 
difperloieiit dans les MXtéà^ l«*f^ltf#<er«fl^M^ 
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où ils s'occupoîent feuîs à méditer en filenca 
fur les veritez d[crnt.'lles, jufqu'au Dimanche 
dus Rameaux. Zoziine marchoît depuis quel* 
ques jours dans les dcferts, lorfqu'îl rcncoa- 
ira la pénjicntc; clic n'avoît plus d'habits fur 
fon corps, que l'ardeur du folcil avoil noirci; 
& les cheveux devenus blancs comme la nei- 
ge, la couvroient julqu'aui épaules. Zoïimo 
la prit d'abord pour une bête , ou pour un tan- 
tôme. Le bruit qu'il fit pour l'atteindre la fit 
avancer: cependant il courut pour la joindre, 
& lui cria de ne le point t'uïr, s'il étoii un fcr- 
viteor de Dieu. La pénitente ne s'arrêta que 
quand clic put fc mettre à couvert; & recon- 
noiflant que Zozîme étoit lui-même un faint 
homme, elle l'invita de prier avec elle. En- 
fuite pour fdilstaire à la curiolité qu'il lui ié' 
moigua , elle lui fit le recir de tout ce que 
nous venons de dire. Zozime, après l'avoir 
entendue, admira les nuTcricordes du Dieu, & 
promit à ta âaintc de ne rien dire tant qu'elle 
vjvroit de ce qu'elle lui avoit appris. Elle le 
pria de lui apporter l'année fuivante l'Eucha- 
rillie, qu'elle n'avoit point reçu depuis fon paf- 
lige du Jourdain i 'ti l'ayant averti qu'il ne 
pourroit revenir dans le detert comme les au- 
tres à l'entrée du Carême, elle lui dit qu'elle 
fe trouvcroit fur les bords du fleuve pour y re- 
cevoir la fainte Communion le même foir que 
J. G. l'avoit inftituée. Zozimc revint à foa 
"Monafti^re, y palla Tannée, & ne put, à caufc 
d'une fièvre qui l'attaqua, fortir avec les autres 
à l'entrée du Carême, pour aller dans les de- 

Mts, Quand les Solitaires furent de retour ,^^ 
izimc, qui étoit guéii, partit le foir du Jei^^l 
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di Saint avec l'Euchariftie .qu'il mit dans unC' 
boëce. Lorlqu'il fut fur les bords du Jour- 
dain, il appcrçuc, à la fiveur de la Lune, la 
Sainte qui venoit de l'autre côté , & qui vint à 
lui marchant fur les eaux. Quand il l'eut com- 
muniée, elle le pria de revenir l'année d'après 
au infime endroit où il l'avoit vue la première 
fois, & qu'il la trouvcroït en l'état que Dieu 
voudroit qu'elle tÛi, Zoiïme, Iclon fa coutu- 
me, fortit au premier Dimanche de CarCnie,, 
s'enfonça dans le defcrt, & parvint avec bicm 
de la peine au lieu qui lui étoit marqué. Il fj 
trouva le corps de la Sainte étendu, avec cei 
I^aroles écrites Çar^^^le^^/iterrezici le larfi 




I 
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Sainte PtUgjiU-t j'.^Sioc 

T)Elagie étoit une €dmçi)feme;1iu&eaf^ par 

^ la beauté , & plus diiobj» par 1^ déregle- 
nicns de fa vîe. Toiijt c^ ^a'ii^ avbît de 
gens dominez par le plaârf Jbns'iÀ tille d^An- 
tioche où ellà dcmeuroît^'nVvoient des yeux 
que pour cfle. Un jour qu'elle étoit fui vie 
d'une trgllpe de jeuuec gens empreflèz à lui 
faire la mgh' , '& parée magnifiquement ; mais 
d'un ai^cJfljhË!!^ rc&iroic que la molefle & la 
voIuptéV^lle (ttil^rès de la porte d'un Tem- 
ple où lé Patriarche s'cntretenoît avec plu- 
iîeurs Ëvégues aScmbîcz alors pour les affai- 
res de léiirs >Eglifes. Les faints Prélats indi- 
Ïnez de ce l^eâaele , en détournèrent la vûë. 
/un d*es)itr'eux-iierinmoins, appelle Nonnus, 
regarda..ihement- Pélagie , & dit en gémiifatit, 
que cette fèmaHc , qui prenoic tant de foin 
pour plaire aux hommes , jèrolc un jour la 
condamnation de ceux qui en prennent fi peu 
pour plaîre \ Dieu. Le lendemain Pélagie, 
qui s'étoit fiiiè autrefois infcrire parmi les Ca- 
thécumcnes , fiins qu^elle eût fongc depuis à 
rien apprendre des principes de la Religion, 
vint par hazard à PEglife où prêchoit Non- 
nus ; & elle y fut tellement touchée de fou dif- 
cours, qu'elle refolut de fe convertir. Après 
avoir écrit fon deflcîn au Prélat, elle alla le 
trouver, & fans fe ménager davantage, fe jetta 
précipitamment à fcs pieds en préfcnce des autres 
Evcqucs avec qui Nonnus conferoit dans une E- 
glifc. Elle lui demanda le Baptême, &accom- 
lome II. R pagna 
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pagna Ton sâïon de tontes les indances les 
plus propres à l'émouvoir. Nonnus eut beau 
juirepréUnter qu'on ne baptifoit pas une cour- 
lUanitc comme elle , fans lui laifler prendre 
du tems pour s'affermir, & pour s'aflurer de 
fon changement; elle le conjura û tendre- 
ment, que fa converlîon lui parut {inccre; & 
non feulement il la baptifa , mais après l'a- 
voir confirmée , il la communia tout d'une 
fuite , de l'avis du Patriarche , & des autres 
Prélats, Pélagie diftribua fes biens aui pau- 
vres, donna la liberté à fes cfclaves, fe cou- 
vrit d'un cilicc , quitta fecrettcment la ville 
d'Antioche, & s'alla renfermer dans un grotte 
fur la montagne des Oliviers près de Jerufa- 
lem. Elle y prit un habit d'homme, & fe fit 
appellcr Pelage. Jacques, Diacre de l'Evoque 
Nonnus , voulut quelques années après aller 
en pèlerinage à Jerufalem. Quand il partit 
fon Eviîque lui dit de s'informer d'un Soli- 
laire nommé Pelage reclus aus environs de la 
ville depuis quatre ans. Jacques trouva l'A- 
Dacorete fur la montagne , dans une cellule 
qui n'avoir d'ouverture que par une petite fe- 
nêtre prefque toujours fermée, L'affreufe pé- 
nitence que faifoit Pélagie, l'avoit tellement 
changée, que le Diacre, qui d'ailleurs n'étoît 
prévenu de rien, n'eut garde de la reconnoï- 
tre. Il lui dit , qu'il venoic lui rendre vifîte 
de la part de l'Evèque Nonnus. Le Solitaire 
prétendu répondit fimplement , que Nonnus 
croit un faim homme, & qu'il fe recomman- 
doit à fes prières. Il ferma la fenêtre suffi- 
tôt, & Jacques l'entendit commencer Tierce. 
'1 apprit des Moines d'alentour de fi grandes 
choies 
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chofes des auftériict de ce fameux pénitent^ 
qu'avant que de s'en retourner il voulut en- 
core l'aller revoir, mais il le trouva mort; & 
il içut des autres Solitaires , que voulant laver 
fon corps pour l'enterrer , on avoît teconu 
que c'éioit une fcmmç'^^"\ 
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chofeS des aaflérîtez de ce ^tneux pénitent, 
qu'avant que de s'en retourner il voulut en- 
core l'aller revoir , mais il le trouva moit; & 
il fçut des autres Solit^res, que voulant laver 
foQ corps pour l'enterrer , on avoit rcconna 
que c'éioit une fcmnwr^^ 
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SAintcRaiogardc ^toit alliée aux pi 
Maifons d'Auvergne & de Bourgogne. Ses 
parcos la marièrent à un des plus grands Sei- 
gneurs de û Province noinmé Maurice. Ils vé- 
carent enfemble dans une union [rcs-parfaite: 
mais Icscomplaifances de fôn mari ne pflrent 
l'empfcher de gémir fouvent liir la dépendance 
detloiidu inonde où la rcduifoit rengagement 
du mariage. Elle s'affligeoît fouvent ùo la pré- 
fencede IMeu,de ne lui pouvoir confaciei: tout 
foa tnns , & d'être partagée entre les foins de 
&, famille, & l'envie qu'elle avoit de ne s'oc- 
cuper que des chofes cclelles. Elle femit enco- 
fe fes defirs s'enflSmer davant^ige après un en- 
tceiien qu'elle eut avec Robert d'ÂrbrieelIes; 
& prit lî bien les mefores avec Ton mari , dont 
elle ménagea prudemment l'humeur , qu'elle le' 
fit confentir i lui laifler ctnbrairer l'état Reli-' 
gieux dans l'Ordre de Fonievrauc, Maurice, 
mari de Sainte Raingarde , à l'exemple de fs 
femme, refblutde fe conlàcrer au^ tout-à-fmc 
auSdgneurdansun Mona(tere:mals Dieu pré- 
vint fon facrificc, & Il mourut avant que de 
roffrîfj laiflant au monde huit fils qu'il avoît 
eu de Sainte Raingarde, & qui tous, à la rc-i 
fcrve d'un feul , furent élevez dans l'état Eccle- 
Jïaflique. Après que la Sainte fut dégagée des 
liens qui l'attachoient au fieclc,elle s'abandon- 
i,i\ii. ferveur de fon tcle dans le Monattere 
lUe encra. Elle n'oublia pas feulement l'é^ 
'c fa naiflance, mais fie en fottc de le.ftii 
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rc uublier aui autres par les exercices d'hui 
^é qu'elle fcprctcnvit. Toutt-s Tes compag 
Tdmiroicnt fa patience & la douceur : elle fut 
hife dans l'emploi de Celeriere , où clic eut 
bien des cccafions de donner dc^^marqueside &. 
liiariié pour fes Sœur&; & 4]uand elle avoit fa- 
isftiit aux fonûions de Ton emploi , elle fe rc- 
jSroil dans fa cellule, où elle palibir fouvcnt 
fes auirs en prière, & à méditer fur la mort 
dont clic avoit toujours la penfée préfente à 
fon elprït. Cette précaution la rendit bien 
I _ préparée quand il falut fortir de cette vie, it 
^^^rIIc fe fournit avec amour au\ difpolilîoiifi ' 
^^^|fei Providence fur elle, 
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Sainte Aldegonde, 7, Siècle. 

/^Ualbert, Prince dirSanjrRQyal de France, 
^^& la bicn-heureufej^mrae^t^ deuxhoiï- * 
norez d'un culte P^ifc à c^ufe'^vleur lainte- 
té , donnèrent naiffipce/i/^^^^ 
Leurs exemples, joigts^A^e^ d^ainte Vau- 
trude fa fœur aînéey^i inipiretfeyt de bonne 
heure les fentimcns œ^ pieté 'Retienne : elle 
fut <5 levée en HainautoÛ--etttrav oit pris naif- 
fance; & dès fa plus tendre jeunellè, prit rér 
folution de ne fe point marier , quoi qu'elle 
eût déjà fa fœur honorablement établie. Pour 
éviter les pourfuites de fes parens, qui la vou- 
loient engager à confirmer le choix qu'ils a- 
voient fait pour elle d'un parti très-avantageux, 
elle fe réfugia chez fa fœur, qui raffermît dans 
fon delfcin ; & fon père & fa mère affligez de 
fon abfence, la rapellerent, & lui promirent 
de lui laiffer la liberté de vivre auflî retirée da 
monde qu'elle voudroit. Quand elle fut reve- 
nue à la maifon paternelle, elle ne s^occupa 
plus que de l'affaire importante de fon falut. 
Elle édifia tout le monde par la pratique de fes 
vertus , & par l'uniformité d'une vie folîtaîrc 
& pénitente ; & fes parens en furent eux-mêmes 
Ç\ touchez, qu'elle leur détacha le cœur de tous 
les amufemens du fiecle. Elle prit foin jufqu'à 
la fin de leurs jours de les entretenir dans les 
difpofitions faintes où elle les voyoît; leur fit 
dillribucr aux pauvres leurs grands biens ; & Dieu 
lui donna la confolation de les voir quitter en 
paix le féjour de la terre , & dans un parfait dé- 




Sainte Aldegonue. 
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gagement des chofes périilables. Après qu'elle 
leur eut rendu les derniers devoirs, elle alla Trou- 
ver S. Amand ancien Evéque de Maftriâ, & 
S. Aabert Evéque de Cambrai ; elle reçut de 
leurs mains le voile de Religieufe, & fe retira 
dans un lieu couvert de bois appelle aujourd'hui 
Maubeuge fur la Sîambre. Elle s'y renferma 
avec un grand nombre de Vierges ferventes & 
détachées entièrement du monde; & cet éta- 
pliiTement fut l'origine des ChaDoineiTcs que 
nous y voyons maintenant. Elle conduifit ft$ 
compagnes avec taur de làgeflc & de lumière, 
qu'elle excita la jaloulie de ptulicurs peribnnes 
qui la calomnièrent , & donnèrent aux pratir 

Îucs de fes vertus des interprétations malignes. 
•e démon l'inquiéta de fon côté par les trou- 
bles dont îi remplit fon imagination; & E)ieu, 
pendant ces épreuves , fe cacha lui-raéme' « 
Jccrettcment au fonds de Ion cceut , où il la 
foûtenoit, qu'elle fe crut fur le bord du préci- 
pice. Cependant le Saint Efprit ne l'abandonna 
pas longtems à fa triliefle;ellc futconfoléepar 
l'apparition d'un Ange,& le calme revint dans 
fon ame. Elle fut favorifée de diverfes vilîons, 
dont elle écrivit les particularité! pour l'édifi- 
cation de fes compagnes. Les coufolations a> 
tondantes que Dieu répandoit dans fon cceur, 
lui parurent un état trop doux pour fe fanitifier. 
Elle le pria de l'affiigcr de quelque infirmité 
douloureufe & humiliante, qui pût lui donner 
occafion de lui facrifier quelque chofe ; & peu 
de tcms après elle fut attaquée au fcin d'un can- 
cer qui la dévora toute vive. Ce mal fut une 
preuve de la fincerîté de fon amour pour la pé- , 
nitence : elle le fouffrit non feulement fans fe J 
plain-i 1 
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plaindre , maïs avec une foutniffion tranqn/flL 
& même accompagnée de joye. Elle ne ûiria- 
nua rien de la vigilance fur fa maifon ; âc dans 
les tcms que la violence du mal l'empéchoit 
d'agir, elle Icvoit fans ccflc les mains pour at- 
tirer les benediftions celeftes. Dans un inter- 
valle de foulagcmcnt qu'elTe eut, elle alla faire 
un tour au Château de Courtfobre, l'une des 
terres de fa Maifon, où fon père & fa mère é- 
totent enterrez, & où clic avoir établi douze 
Religieufcs pour fctvir Dieu fur leur tombeau. 
Elle y fut arrêtée par une fièvre ardente, qo; 
jointe à fon mal ordinaire , acheva le cours de 
fa vic,& la mit en état de pofleder Jefus-Chrift, 
qui rcmplillôit tous les delîrs de fon cœur. 




Lti riti dts Saintes Solit. d'Or. ^ iOsc. 21S9 



Sainte Colette. ^-T^^T^Siccle. 



CAinte Colette njqoit à fJoïbi^W Picardie. 
•^Ses parens écoiei^e d'ut^ fetSiidiiion commu- 
ne, & tellement avài^c/etiftge <în^nd elle vint 
au monde, que fa niii^nce parui^inc cfpccc de 
miracle dans l'ordre desjifiofês'natureUes. El- 
le fut élevée dans les pratiques les plus exaâes 
des Commandemens de Dieu, & féconda par- 
faitement les foins qu'on prit de fou éducation. 
Entre toutes les vertus elle eut pour la chalteté 
une préférence d'inclination fi fcrupuleufe & 6 
déclarée, qu'elle obferva fort exaaement tout 
ce qui pouvoit conCcrver en elle un ii grand 
tréfor ; & même ayant ouï faire un jour l'élo- 
ge de fa beauté, elle eut tant de peur qu'elle 
ne fût un piège à l'innocence des autres, que 
pour la détruire elle fe prefcrivit des niortilica- 
tions étonnantes. Sonvifage devint pâle&def- 
i'eché;,tous fus traits fe confondirent, & l'on 
ne reconnut plus en elle que les traces de fes 
auftcritei&defa pénitence. Elle partageoit fon 
tems entre les exercices de la prière , Se ceux de 
la charité. Dieu lui donna beaucoup d'attraits 
pour la leâure des Livres Saints, qu'elle lut ea 
langue vulgaire, &où elle fut éclairée desplus 
vives lumières de ta vérité. Pour ne pas perdre 
le fruit des connoîiTanccs qui lui étoient infpi- 
rées, elle en faifoît pari à d'autres femmes & 
■filles qu'elle atTembloit ; & fes conférences fpi- 
rituelles eurent tant de fuccès , qu'elles répan- 
dirent la pieté dans toute la ville d'Amiens. 
Après 



Lti Viei des Saintti SoUt.d'Or. ^iOee. 171 \ 
Après la mort de fcs parcns, elle di^ribua aux 
pauvres le peu de biens qu'ils lui laillotent, & 
s'alla retirer dans uQ Convem de Réligîcules 
de S. François. Comme elle n'y trouva pas 
toute la ferveur qu'elle y chcrchoit , elle entra 
fucccflivement dans deux ou trois autres, où le 
peu de régularité l'empichant encore de demeu- 
rer, elle fe contenta ae fe mettre du Tiers-Or- 
dre de S. François , fans s'engager dan> d'au- 
tres Communautei : mais vivant Tort Tcparde du 
monde dans la pratique de quelques confcils é- 
vangeliques, comme fiùfoient ceux qui embraf- 
foient ce genre de vie. Cependant elle voulut 
aller plus loin dans l'exercice de la pénitence: 
& elle obtint des Habitans de Gorbic, qu'on lui 
bitît un petit endroit où clic fc renferma pour 
y vivre en réclufe ; & après y avoir fait au bout 
d'un an les vœux folemnels de Rélîgieufe en- 
tre les mains de l'Abbé du lieu , elle s'aban- 
donna à des auftériteï, esceflîves. Elle fe dé- 
chiroit le corps à coups de difciplinc , étoi 
revêtue d'un cîlicc , & entourée de groffè 
chaînes de fer ; jeûnoit avec rigueur , couchoit= 
fur la terre, & paflbit prcfquc toutes les nuits 
à prier. Malgré l'envie qu'elle avoit de de- 
meurer inconnue dans fa retraite, elle ne pût 
s'empêcher d'entrer dans le dclTein qu'on eut 
de reformer les maîfons de Sainte Claire. Elle 
fortit de fa celUile pour travailler à ce grand 
œuvre, prit des pouvoirs des Puiffances fupe- 
rieures pour être autorifée dans l'exécution ; & 
n'ayant pil réillfir d'abord en France, trouva 
moien d'avoir des recommandations fortes en 
~ woye auptès de quelques perfonnes zélées & 
n'cdit : en forte que cette reforme, après 
avoir 



r»7ï. 1-" f^'ff ^' SaiHtts Solit. d'Or. {3* J^O. 
lavoir pris fon origine avec fuccès dans c^ 
Fcllc lu nfpandîc ca Bourgogne , & iJcIi^ 
Ifeulcmt'nt dans mutes les l'rovinccs de Fraa 
■ci:, maiï encore dans les Pa'i';-ba$ ât daai l'Ai 
lleinagne, avec une <!teadui; qui parott miraca 
Ileulc- Après avoir vu la plupart de ces Mo 
Inailcrcs rctbrmei bien établis, elle mourut . 
lôaud ig(:c de 60. ani. 








LEs parens de cètj^ainte éi^ent de Soùabe ' 
en la haute Ailcnlagne* Ellç fitparoîtte,dès 
fon enfance, combien Dtcn l'aVoit prévenucdc 
bonne heure pour conferver fon cœur dans l'in- 
nocence. Elle Était éclairée fur tous fcs de- 
voirs au-delà nifme du difcernement des per- 
fonnes les plus fagcs & les plus formées par 
les înllruâîons & par l'âge. jElIe n'avoît î^ue 
du dégoût pour les amufëmens puériles. Quoi 
que l'Eglife fût éloignée de la maifon de fon 
père de près d'une demie lieue , elle y alloit 
tout les matins, & le plus fouvent pieds nuds. 
Afon retour elle fe renfermoit fans avoir com- 
inercc non feulement avec les gens du dehors, 
mais même avec fes frères & fes fœurs , qu'el- 
le ne voyoît que rarement , pour donner plus 
de tems à la prîere & à la lefluie des Livres 
Saints. Cela ne l'cmpichoit pas d'être afiiduë 
xuprès de fon père & oc fa mère, de !es foula- 
ger dans leur vieillefTe, & de les affilier dans 
leurs maladies : mais en mf me tems ils en- 
iroient avec complaifancc dans les dcfleins de 
leur fille, qu'ils laiflbient vivre auffi retirée 
qu'elle vouloir, fans lui propofer aucun enga- 
gement dans le monde, depuis qu'elle les avoit 
indamment conjurer de ne la point aflujettîr 
aux modes & aux autres fervitudes du liecle. 
Lorfqu'un frère qu'elle avoit fut entré dans 
l'Etat Eccleiiaftique , elle ne travailla plus à 
d'autres ouvrages qu'à ceux qui regardoîeni I« 
décoration des Autels : elle alla demeurer avec 
Terne IL S M 
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Es parens de cexnLSamte étdhnt de Soii^be 
en la haute Âllen^|ne/ Ell^t paroître, dès; 
fon enfance, combien i)tcirl*avoit prévenue de 
bonne heure pour conferver fon cœur dans Tin* 
nocencé. Elle étoît éclairée fur touë fes de- 
voirs au-delà même du difcernement des per* 
foniies les plus fages & les plus formées pat 
les inftruâions & par l*âge. Elle n'avoit que 
du dégoût pour les amulSmens puériles. Quoi 
que rËglife fût éloimée de la maifpn de fon 
père de près d'une aemie lieuë , elle y alloit 
tous les matins, & le plus fouvent pied^ nuds. 
A fon retour elle fe renfermoit fans avoir com-» 
jnerce non feulement avec les gens du dehors, 
mais même avec fes frères flt fes fceurs, qu'el* 
Je ne voyoit qtie rarement , pour donner plus 
de tems à la prière & à la leâure des Livres 
Saints. Gela ne Tempéchoit pas d*étre affidue 
auprès de ion père & de fa mère , de les foula* 
ger dans leuj vieilleffe, & de les affilier dans 
leurs maladies : mais eâ même tems ils en- 
troient avec complai£ance dans les defleins de 
leur fille y qu'ils laiffoient vivre auffi retirée 
qu'elle vouloir , fans lui propofer aucun enga- 
gement dans le monde , dépuis qu'elle les àvoit 
jnftamment conjurex de ne la point ^ujettir 
aux modes & aux autres fervitudes du uecleé 
Lorfqu'un frère qu'elle avoit fut entré dans 
l'Etat Ecclefiaftique , elle ne travailla plus à 
d'autres ouvrages qu'à ceux qui regardoient la 
décoratioa des Attiels : elle alla dcmieuu\ w^^ 
Tome IL S \^^ 
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& d'avoir longtems £té dans un commi 
ïncedueux avec fon frcrc. Ceux qui la co" 
noiiroicnc bien fircut jufticc à fon innocen- 
ce: mais te plus grand nombre la crut coupa- 
ble ; & la Sainte , fans en murmurer , parut 
pour û iuQificatibn devant l'Evêque pour y 
fubir des épreuves de fa vertu , qui étoient en 
ces icms-là alTez ptfrilleufes. Dieu confondit 
fes ennemis i & TEvOquc , qui l'eftimoît déjà 
beaucoup, eut encore dans la fuite plus de conu- 
deratïon pour elle. Un jour il l'invita de f^rc 
avec lui un pèlerinage à l'Abbaye de S. Gai ; & 
la folitude en parut fi commode à la Sainte, 
qu'elle s'y établit fur une montagne voitine 
dans une cellule qu'elle y fit bâtir. Elle y 
palTa quarante ans dans les mfmes exercices de 
pénûcQce qu'elle avoît pratiquez dans fan an- 
cienne demeure. Quelquefois elle demcucoit 
trois jours & trois nuits de fuite à prier Jans 
une Eglife voîfine, fans fonger ni à la nour- 
riture ni au repos. Les peuples des environs 
touchez du dépouillement où elle s'étoit mi- 
fe, pour ne s'attacher qu'à Jefus-Chrî[i,luiap- 
portoient de quoi fournir à fa fubiiftance. 
Comme elle en avoit beaucoup de refte, elle 
en foulagcoit les pauvres : & cette multitude 
de gens qui vcnoieul lui demander fecours 
pour la vie temporelle ou fpirituelle, lui pa- 
roiflànt la tirer iiors de l'état de retraite où el- 
le vouloit vivre; elle pria l'EvSque de Confian- 
ce de lui bcnîr une cellule aflez près de S. 
Gai, Elle s'y renferma comme les Réclufes 
de ces tcms-là , & y mena pendant l'efpace 
'" trente- quatre ans une vie toute celeilc, 
i paroilloît au dclTuii de la condition hu- 
mai- 
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jtnaine , & dont y on eut «nfin connoiflknce 
par fes prédîâîoûs & fe^ miracle^- ^ Un fille 
ce qualité , nommée Rachilde , Jui fut ame- 
née par fes parens pour, être foulagée d*unê 
maladie qui la dévoroit peu .à peu. Sainte 
Guîborat la prît avec elle , H guérît par les. 
prières & p^ fes ^Toins ; & Rachilde touchée 
de la charité de la SajnjCe, voulut démçiVAC 
av ec elle. Une Prînceffe , dont on croyoît le 
mari mort à Tarmée , vînt auprès de fa cel- 
Inlc s'en faire bâtir une, & s'y retira pour y 
profiter de fes exemples & de fes înftruélions. 
Sainte Guîborat la détacha peu à peu de plu- 
ifieurs petits amufemço^ qui lui tenoient en- 
core au cœur ; & quand fon mari fut ic retour 
elle la renvoya «avec des dîfpofitions très-chré- 
tiennes, dans Içjfqueïles elle mourut quelque 
tems après en mettant une jgUe au monde. 
L'Abbé de S. Gai, qui prévoyoît rirruptioa 
des Hon^ois qui menacoient de venir ravar 
ger Iç pais, pxopol^ à notre Sainte 4e fe^met- • 
tre en fureté dans nn lieu dépendant de^foQ 
Abbaye: mais elle remercia cet Abbé,& lui dit 
qu'elle croiroit s'oppofer aux ordres de Pieu 
fur ce qu'il avoit réglé de fa deftinée^ ]Ellp 
ne voulut pas même rendre fa çherè Rachildç 
à fes parens qjai l'étoîçnt y^9 âuérir , & les 
affura de fa confervatîpn, ï^es Hongrois viij- 
rent ravager & brûler |o«s ces quartiers^. Congi- 
me ils ne purent ^n faire autant à la cellule df 
Sainte Guîborat, qui étoit bien bouchée, ils 
découvrirent le toit,& trouvèrent la Sainte qui 
prioit à genouT dans fon petit Oratoire ; i|s U 
dépouillèrent , & ae lui laififerent que fon cili- 
ce. Irritez de ce qu'ils ne Ivi trouygi^nt pa$ 

S,3 . 4'ar-' 
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d'argent, ils lai déchargèrent fur la t£te troi$ 
coups de haches qui la firent tomber par terre ; 
ils la laijTercat baignée dans fon lâng j & la 
Sainte épuiféc' de force peu à peu, mourut le 
lendemain matin. Rachilde , que les baibaret 
avoieht épargnée, vécut encore vingt ansdans 
des langueurs & des inSrmitez continuelles qof 
jCervirent à la fanâiâer. 




Sainte^' 
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Sai^ L^ffrUc. '^ 7. Siècle. 

T\Es fa plns'^rendre jen^efle Sainte Landrade 
^^fe fentît prévenue jd^n amour dominant 
pour rétat de virginité : elle pria fes parens , 
qui étoient confîderables dans le pais , & qui la 
vouloient établir, de ne la point contraindre 
fur ce fujet; & ayant obtenu d'eux, avec aflèz 
de peine, de la laifTer vivre retirée, elle fe fit 
pratiquer une petite cellule dans la maifon , & 
s'y renferma bien refoluë de s'y abandonner à 
fon zèle pour la pénitence. Elle fc couvrit le 
corps d^un cilice,fe reduifît à ne fe nourrir que 
de pain & d'eau, & partagea fon tems entre les 
exercices de la prière, le travail des mains , & 
le foulagement des pauvres & des malades. Elle 
ne prenoit de repos que far le plancher, lorf- 
qu'après avoir paflë prefqae toute la nuit en 
oraifon, elle fe trouvoit accablée de (bnrnieil. 
Elle fe puniflbit des péchez que les autres com- 
mettoient ; & en faifoit pénitence comme fi el- 
le en eût été coupable. Elle réfifta longtems i 
l'envie qu'elle avoit de fe retirer tout-à- tait dans 
un defert,de crainte de trop expofer £1 jeiuief' 
fe,& de laifTer les pauvres lans lecoors* Quand 
elle fe vit dans un âge plus avancé, elle quitta 
fa famille, & vint dans un bois ou il n'y avoit 
que des bêtes fauvages, (ans en £trc ettraiée, 
&fans fonger à ce qui la nourriroit. Elle plan- 
tad'abord une croix dans le lieu ou elle voulut 
s'arrêter, & s'y bâtit elle-même une cclîule a 
fa façon. Elle nourriflbit quelques bcftîaax 
^out elle affilloit les pèlerins qui veooicm f 

«4 
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1 i lai déchargèrent fnr la tête troit 
,„„j,, h_ des qui la firent tomber par lerie ; 
ils la la eDt t^ignée dans foD fang ; & la 
Sainte éf>uiiée de torcc peu à peu, mourut le 
lendemain matin. Rachilde, que tes baibaiet 
avoient épargnée, vécut encore vingt ansdans 
des languears & des infirmitez cominaelles qui 
fervirent à la lânâifier. 
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Sainte ReineUe. J. Siècle. 

Ç Aîptc Reînclde étoît d'une naîffancedcsplu^ 
?^illuftres du païs de Cléves , & alliée à tou^ 
ce qu*il y avoit de plus éclattânt dans ces Pro- 
vinces par le mérite de la noblefle , & par celui 
de la vertu. Son penK & fà mère ayant tout quit- 
té pour s'aller conlàcrer à Dieu dans la folitude ^ 
elle fut laîffée dans le monde avec un frère 
nommé Ermeml}ert, & une fœur appellée Gudu- 
ie, qui tous deux parvinrent à une grande fainte- 
té. Sainte Reinélde & fk fpeur devenues libres, 
loin dç faire ufage de leur affranchifTement pour 
goûter les plaifîrs du fieclë , ne s'en fervirent que 
four mener une vie plus retirée, & fe prefcrivi- 
tent tous les exercices de pénitence & de retrai- 
te qu'elles n'avbient pas été en pouvoir de prati- 
quer avec leurs parens. Elles fe déclarèrent en- 
nemies de tout engagement pour le mariage, & 
firent connoître qu'elles renonçoient à toutes 
les vanitéz mondaines. Sainte Gudule, quiëtoit 
la plus jeune, fe retira auprès de Sainte Gertru-r 
de dans l'Abbaye de Nivelle j & Sainte Reinclde, 
qui avoit fait vceudevifiter les Saints Lieux, en- 
treprit ce voyage avec une fuivante, & un valet 
qui les côndiiifoit. Elle demeura fept ans en 
raleftine^ y remarquant tous les jours quelque 
nouveau fujét d'animer fa pieté à la vue des 
endroits où le Sauveur avoit fpuffert pour la 
rédemption de tous les hommes, A fon re- 
tour elle trouva que fa meré avoit pris le voile 
deRéligieùfedàns l'Abbaye de Maubeuge fous 
plainte Aldegonde. Elle fc irctîra entre Halle 
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& Soignies, dans on lieu où elle fit bâdr «ne 
cellule, & y Técnt en Réclufe environnée de 
beaucoup de perfbnnes illuftres de fes parens, 
qui avoient leurs terres dans ces quartiers, & 
oui ne troublèrent point ùl folitude. Elle véci^ 
QMÈS ce réduit plus aufiérement que dans m^ 
Cloître c eliepoctoit un rude dlice^ coucboit 
Ait la terre , fe nourriflbit de pain d^orçe, & d*ui| 
peu d*eau , & paflbit la plus mnde j>artie du jour 
& de la nuit en oraifon, toujours attentive à 1^ 
ycHZ de Jefus-Chrift. qui lui parloit au cœur. 
Après qu^elle eut pafléplufienrs années dans une 
yie.fi fenrente, des barbares venus du Nord fi* 
rent une irruption dans le païs : comme ils é- 
toieat idol^Ures , ils s'attachèrent encore avec 
plus de fureur à ravaeer les Eglifes & les lieux 
confiurr^ ; chacun je iaQvoit du mieux qu*Q 
pouvoit: nuûs la Çainte ne voulut jaiçais s'éç^w 
1er; elle i^ fit que le retirer daâs une Eg^Ùc 
prochaine. Apres que les barbares eimnt pîHé 
la TiUe, ils forcèrent TEglife , & trouvèrent 
Sainte Keinelde proflemée en prière au pied 
de TAutel , où eUe s*offix>it en (acrifice devant 
le Dieu qui s*y lacrifioît tous les jours pour el- 
le. Ces boraçies in^itoyables prirent la Sainte 
parles dMSveux, la tramèrent inhumainement 
autour de rËgliJè; & tftès Tavoir accablée de 
coups de pie£ & de coups de b|ton^ lui cqut 
pcxôit la tête. 
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Stéùntt Reinelde. 7. Siècle. 

C Ai^te Reinelde étoit d*uiie naiffance des plu$ 

î^illuftres du pais de Clévès, & alliée à tou^ 

fe qu'il y avoit de plus éclattânt dans ces Pro-^ 

irinces par le mérite de la tioblefTe , & par celui 

^. de la vertu. Son peMt & fa mère ayant tout quit- 

- té pour s'aller con&crer il Ëieu dans la folitude ^ 

. ^ife fut laîitée dans le monde avec un frère 

Îiommé Ermembert, & une fœur appellée Gudu- 
e, qui tous deux parvinrent à' une grande fainter 
f té. Sainte Keinelde & fa jKsur devenues libres^ 
-^^ loin dç faire ufage de leur àffranchifTement pour 
i^' goûter les plaiiirs du fîeclè , ne s'en fervirent que 
/t)our mener u|iê vie plus retirée^ & fe prefcrivi- 
tent tous les exercices depénitence&de retrai- 
\ te qu'elles n'ay oient pas été eh pouvoir de prati- 
quer avec leurs parens. £lles fe déclarèrent en-: 
i. nemies de tout engagement pour le mariage , & 

firent connoître qu'elles renonçoient à toutes 
es vahitéx mondâmes. Sainte Gudule, quiëtoic 
|a plus jeune , fe retira auprès de Sainte Gertru? 
de dans l'Abbaye de Nivelle j& Sainte Reinelde, 
. qui avoit fait voeu de vifiter les Saints Lieux , en- 
treprit ce voyage avec une fuivante,& un valet 
qui les condiiiloit. Elle demeura fept ans en 
Paleftine, y remarquant tous les jours quelque 
nouveau fujét d'animer fa piété à la vûë des 
endroits où lé Sauveur avoit fpufiert pour la 
rédemption de tous les hommes, A fon re- 
tour elle trouva que fa meré avoit pris k voile 
de Réligieùfe ds(ns l'Abbaye de Maubeûge fou& 
iiaintc Aldègonde. Elle ife tcC\i^ «2ct^ >Aa^^ 



^ 
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& SoigDies, dans un lieu où elle fit bâti 
cel4uie, & y vécut en Réclufe environnj 
beaucoup de pcrfonnes illutlres de fes pareil 
qui avoicnt leurs terres dans ces quartiers, 

3 ui ne troublèrent point fa folitude. Ellcvéc l 
aiu ce réduit plus auftérement que dans i 1 
Cloître; elle portoit un rude cilîce, coucho 
fur la terre, fe noutriiroitdcpaind'oree,&d*u 
peu d'eau, étpalToit lapins grande partie du joi 
& de la nuit eu oraifon, toujours attentive à . 
voix de Jefus-Chrift , qui lui parloir au «eu 
Après qu'elle eut pafle plufieurs années dans u 
vie fî fervente, des barbares venus du Nm *' 
rent une irruption dans le pais : coiiunc 9 
toient idolâtres , ils s'attachèrent encorel 
plus de fureur à ravager les Eglifes & Ics^L^ 
coufacrez; chacun )e fauvoit du mieux q3^ 
pouvoir: mais laSainienevoulut jamais s'éçai 
1er; elle ne fit que fe retirer dans une Eglil 
prochaîne. Apres que les barbares eurent pill 
la ville, ils forcèrent l'Eglife , & trouveren 
Sainte Reioclde profternée en prière au piei 
de l'Autel , où elle s'oÉFroît cnfacrifice devan 
ie Dieu qui s'y facrifioit tous les jours pour cl 
(e. Ces hommes impitoyables prirent la Sainn 
par les cheveux , la traînèrent inhumaineraco 
autour de l'Eglife; & après l'avoir accablée tf" 
coups de pieds & de coups de bâton , lui ^ 
peieni la tête. 
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re de nôtrff^nte. Le^oî Pépin lui don- 
na quelques terre^^^aH^israut , où il vint s^éta- 
blir avec fa famille,; Sa fille y fut recherché^e- 
par un homme confiderable, & Vibert la lui 
promit : mais Hiltrude prévenue de la grace^ 
avoit déjà promis à Jeu^s-Chrîft qu'il feroît 
ion unique époux. Le père , à qui fâ refiftan- 
ce parut quand il lui propofa fon mariage^ 
re^rda cette oppofition comme une ferveur 
pauagere , & différa feulement la conclufîon 
de Taifaire pour quelques jours. Cependant 
Hiltrude , qui demeuroit ferme dans fa réfolu- 
tion , fe retira fecrettement de la maifon pater- 
nelle, & fit fçavoir à fon père, qiï^elle étoît 
déterminée à demeurer Ijdelle à rengagement 
qu^elle avoit pris. Vibert embaraffé de la pa- 
role qu'il avoit donnée,' offrit fa féconde fille 
à la perfonne qui devoir époufer la première: 
îl l'accepta , & la Sainte revint eniuite cbex 
ÎTes parens, qui la laiiferent vivre conmie elle 
iouhaittoit. Elle alla peu de tems après deman- 
der le voile de Religieufe à TEvéque ^e Cam- 
bray, & fe retira dans une cellule proche le Mo- 
Baftere de Lieffies, qui étoit gouverné par un 
de lèsireres, pour lequel leur père Tavoit bâti. 
Ce firere y conduifoit plufieurs difciples,& prit 
auffi ibis de fa fœur , qu'il vifitoit de tems en 
tems^&^^i^eçot en fa compagnie qudques fil- 
les touchées dé fës exemples. Cependant Sain- 
te Hiltrude fc tfot toujours exuiisi^Tsi€\i^^'$'^- 
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rée de tout commerce avec le monde , & r< 
paflbil înceC&mmem dans la méditation !<__ 
veritez faintes qu'elle avoit lues, ou que foiu 
fterc lui avoit expliquées. Quoi qu'elle fur am 
milieu de fon païs , & environnée de quantité 
de gens de fcs parens Se de fa connoiflance , el- 
le gardoit une retraite exaéte , & un filence 
profond ; tout lui repr^fenioit fon exil fur la 
rcrrc , & ranimoit ea elle le défit de la ce- 
leftc patrie , on c^sHe ^uhaittoit ardemmcQ( 
d'aller, & où J^iéu rapfftïVa après qu'elle ei 
paiTé dix-fept-^nSjÇ^^sjcStt folitude, 
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SasHtê Ermclimde. 6. Siècle. 

T E Brabant fut je païs ou naquît cette Vier- 
^-'ge, près de Louvain. Ses parens, que leur 
nobleife diilinguoit beaucoup dans la Province, 
la firent élever avec beaucoup de foin, & lui 
firent donner tous les principes d'une éduca- 
tion chrétienne. La jeune Ermelinde en pro- 
fita fi bien , que n'étant encore âgée qœ de 
douze ans , elle conçut un véritable mépris 

Îour le monde , & rcfolut de conlàcrer i 
)îeu fa virginité. E]le fc conduîfit confor* 
mément aui idées de retraite qu'elle avoir :el'* 
le le fepara de toutes les compagnies feculie- 
res qai faifoient viiue dans la maifon , 6c fe 
tenoit toujours retirée dans un lieu près de 
Tappartement de fa mere^ ou elle étoit toute 
occupée de Dieu , & apprenoît {>ar cœur les 
Plèaunes de David. Lorfque fes parens lui 
propofirrent de la marier , elle éluda quelque 
tems ,& quand ils la preflerent de s'y reibudre, 
elle leur déclara qu'elle s'ctoit engagée avec 
Jefos-Chriîl : & pour Us en mieux aflurer , 
elle prit des cifeaux & fe cojpa les cheveux 
en leur préfence. Ils la foîJic'r&rcnt encore 
plafieurs fois depuis , mais toujours vaine- 
ment. Enfin ils ne voulurent plus la contra- 
rier, & lui abandonnèrent même une de kurs 
terres pour qu'elle s'y retirât, & y vécu: a fa 
manière. Mais la Sainte crut que ce n'croir 
pas aflèz de renoncer aux joyes profanes du 
ficelé, fi elle n*abandonnoit encore fon pa-s, 
& les commoditez qu'elle y trouvoit. £lk a.]a 
Tmme IL T fc 



fe cacher dans rcHtémité d'ane Bourgade, où 
elle ait la coniblaiion , pcndani quelque tcms 
de TÎvtc inconnue aa rdlc des hommes. El- 
le ne fonoil que pooi^^Icc à r£gllt~c, & n'y 
xUoit J3UIIÛS que ptcds auds le jour comme 
la noit en touic faifoa. Elle psiToît le reûe 
du (ems dans une entlfTC înfentîbilité pour 
toni les avantages qu'elle avoii laiâêz dans 
le monde, îc monifiott l'efprit auSi-bien que 
le corps, & pratiqucMi tous les exercices qnî 
pourotent le plus la rendre digne de l'époux 
qu'elle avoir choilt. Le démon jaloux de ia 
erreur, lui tendit des pièges qui la coatrai- 
gnircnt de quitter fa retraite. Deux jeunes 
Seigneurs du lieu où elle demeuroit, l'ayant 
pluHeUTS fois remarquée à rEglife , conçu- 
rent pour elle des deiirs criminels qu'ils fe 
propofereni de fatistiùre fans fc communi- 
quer l'un à l'autre les moïens qu'ils vou- 
loicnt mettre en ulâge pour y réiiflir. L,'un 
d'eux n'ayaci pu corrompre le Portier de 
l'Eglife , auquel il offrît une fomme d'ar- 
gent , refolut d'enlever Ermelinde. Elle en 
tut avertie apparemment par ce Portier, qui 
lui ouvroit VEglile toutes les nuits quand cî- 
le y vcnoit prier. La Sainte, fans délibérer 
davantage fur cet événement, fortit fur l'heu- 
re , fe lailfant conduire à l'efprit de Dieu : 
clic fut infpiréc de s'arrêter dans un lieu du 
Brabanc alîci retiré : elle y fiia fa demeure 
pour le reflc de fcs jours , & ne s'y occupa 
qu'à l'oraîfbn & aux exercices de la péniten- 
ce. Elle n'y vivoit que d'herbes fauvagcs, 
& prouva par fes efirmples la vérité & la 
poflibîlité de toutes les pratiques aullcrcs di 



Jindens Pères des Dfefeit;. . &niit&EtDieitnde 

oe diminua riea 4<^j^ ^MctiJScationï jafqu'au . 
moment de fa lapinj iRi'eile en aUk' recevoir 
la récompeofe^ùis.'jlfé Ciel; 
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\ Sâhoc Vémtruie» 7. Siècle. 

j 

SAinte Vantrade étoit foeur de Sainte Aidé* 
gonde, dont nous avons parlé; & c'efl aflfez 
■ pour prouver Tcclat de ià nailTance . & le mé- 
rite de la vertu dont toute fon illuftre famille 
-: £ulbit profelSon. Elle fut élevée avec beau- 
V coup de foin dans tous les principes de la pieté 
la plus ezaâe; & lorfqu'elle fut en âge fes pa- 
rens la marièrent à un Seigneur d'une condi- 
tion proportionnée à la flenne. Vautrude fe 
conduiiit dans le mariage félon les loix les plus 
exaâes du ChriOianifmc : elle prit foin de fes 
dcMneftiqaes, & fur tour du falut de leurs ames^ 
autant qu'une Dame chrétienne e(t obligée de 
; le £ure. Elle eut quatre enfans de fon marf, 
; qoi fut iui*m£mc tellement touché de (a vie 
; régulière, quMl fe détacha du monde entiere* 
r, ment; & par les avis de quelques faints £vé«> 
\ " qoes & retira dans le Monafiere de Haumont 

g CCS deMaubeuge, où il prit Thabit Religieux. 
ainte Vautrude , après la retraite de fon mar 
^li, rcfla deux ou trois ans encore dun^ le mou- 
l'/àe, ayant auprès d'elle fes deux âllcs , avec 
* qui elle pratiquoit toute forte d'exercices de 
pénitence, ne s'occupant qu'à la prière, & aux 
' oeuvres de mifericorde; fidelle a garder fa fo- 
litude , & aux loix rigoureufci c'abii.iicnce 

S[u'elle b'cioit prefcriie. Dieu, p'^ur la coii- 
olcr dans la ferveur de fes oraifuns, permii 
;. qu'elle eut une viliuu de S. Ger) , eu: c.oit 
r mort Evêque de Cambray: elle en tir confldeîî- 
cc à quiîjqucs perfonnes qui trahirent fon fe* 

T 3 Vw\Vi\\ 
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crcty les gens ds innoiir cb nîîIcrest^^jSc !^ 
ctfcrcnc cTc mAi jgaotc; & TocTiqoâa même 
à CCS infiiifcs des olomnies <{id xnqooôeis là 
répotadoQ, éc qu'elle saroit ea pexne i foàte- 
nk fi Diea Be Fête pardcml kimicui afictée. 
Eileiêjfcrrk de ccne or cat inn povr cxcoKcr 
le defiêm q«*elle ji^oit depû l ong» niv de & 
miicr toiK-i-£ûr du monde. Elle pria F Abbé 
de S. Giolîain d'employer m Sc^Dcar ce ces 
<|ittnîeiS'li posr hd Eure bior me ccllvle fiir 
Bue moatagae pea &mffiéx, àsk Monattere de 
cet Abbé , qui étoit Iob DîreâcBr. Ce Set*, 
gneor, qui fe troBToir pin&iir,& de plus adêx 
proche parent de la Samte, ae s*cn TOBlBt pas 
tcaîr à ce qa'rîlc dcmaodoit, & lui 6t conftnox- 
refiir cette haoteor bb fi^ecbe édifice, capa- 
ble de loger hoooiablemait i^obcsts per&a- 
ncs. Qoaod Sainte VaBtrBde le Tît, elle dit 
qu'elle fook bien âcfaée de cboiâr pour £i re- 
traite BBC dcmenre fi migBiâqoe. A peine s'en 
Int-elle élo^néc^ qn'nn tiirieax toorbcllon de 
TOK qui s'éleva renrerlk toot l'édifice, éc dif- 
perfii bien loin tons les materiaax. Ce Sci- 
gnenr recoonnt par cet accident, que le Ciel 
entrait dans les intentions de Vamrnde, & lui 
fit bitîr one cellule comme elle rouloit, arec 
une petite Chapelle. La Sainte, en y entrant, 
ne pot éviter d'y reccroir arec elle quelques 
filles Termeuiês , & d'une qualité diftinguée, 
qui s'y renfermèrent pour y profiter de iès 
exemples. C'eft ce qui fat l'cKÎgine du célèbre 
Chapitre de C*^**'^****'** ««»^%« «- ^^^» -«;.,««*_ 



cette fblitude, une ville qui etl dercnce la 
QÛde du Uaynaut. Des que Sainte Vaatrude 

le 
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fe vit abfolument affranchie des embarras du 
fiecle , elle ne fongéa plus qu'à fe purifier de 
plus en plus devant Dieu: elle lui offroit in- 
cefTamment fon cœur par des facrîfices inté- 
rieurs, & par des fentimens de componâion 
accompagne! d'une abondance de larmes. El- 
le mortifioit fon corps par des auftéritez con- 
tinuelles , & n'épargnoît rien de ce qui pouvoît 
contribuer à lui faire faire de nouveaux progrès 
dans la vertu. Cependant fon zèle n'étoit ar- 
mé de rigueur que contre elle-même; elle n'a- 
voit que de la douceur & de la complaifance 
pour fes compagnes, & les portoit à la per- 
feâion par les voyes les plus propres à les en- 
courager. Le démon ne put voir fans jaloufie 
la vie celefte que menoit nôtre Sainte; il l'at- 
taqua par diverfes tentations ; il lui repréfenta 
fa naiilànce illuâre, qu'il lui faifoit comparer 
à la vie pauvre qu'elle avoit choîfie : il l'efiraya 
fur la delicateife de fon tempérament, la ren- 
dit fenfible aux richeflès qu'elle avoit abandon- 
nées , remplit même fon imagination de phan- 
tômes impurs , & l'exerça par les tentations les 
plus vives & les plus humiliantes. Mais Sain- 
te Vautrude ne luccomba point; elle eut tou- 
jours recours au jeûne & à la prière, & ces ar- 
mes la défendirent contre l'ennemi; Dieu ré- 
tablit le calme dans fon ame, & difiîpa toutes 
fes agitations importunes. Sa fœur Sainte Al- 
dégonde venoit de Maubeuge à certains jours 
la vifiter , & fouvent l'exhortoit à quitter la re- 
traite de Mons pour aller demeurer dans la 
iienne; mais Sainte Vautrude n'en fut jamais 
touchée, & dit que les incommodité! qu'elle^ 
ttouvoit dans fa folitude , €xo\kûx. c^ q^n»>k^ 

Ta 
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cret; les gens du monde en raiUoél 
traitèrent d'extravagante ; & Ton ajH 
à ces înfultes des calomnies qui 
réputation , & qu'elle auroit eu peii 
nir fi Dieu ne Teût particulieremi 
Elle fe fervit de cette occafion poi 
le deflein qu'elle avoit depuis loi _ 
retirer tout-à-fait du monde. Elle^j 
de S. Guillain d'employer un Seignew 
quartiers-là pour lui faire bâtir une c~* 
une montagne peu éloignée du MoB 
cet Abbé , qui étoit fon Direâeor. 
gneur, qui fe trouvoit puiirant,& àci\ 
jproche parent de la Sainte, ne s'en 
tenir à ce qu'elle demandoit, & lui fi| 
re fur cette hauteur un fuperbe édifi 
ble de loger honorablement plufieuri 
fies. Quand Sainte Yautrude le vit; 
qu'elle fcroit bien fâchée de choîfir 
traite une demeure il magnifique. Â p< 
fut-elle éloignée, qu'un furieux tourb? 
vent qui s'éleva renverfa tout l'édifice, 
perfa bien loin tous les matériaux, d 
gneur reconnut par cet accident, que le 
entrdit dans les intentions de Vautrude, & 
fit bâtir une cellule comme elle vouloit^.a 
une petite Chapelle. La Sainte, en y entra 
ne put éviter d'y recevoir avec elle quèlc 
^lles vertueufes , & d'une qualité difiiogii 
qui s'y renfermèrent pour y profiter ^c 
pxempies. C'eft ce qui fut l'origine du cel< 
Chapitre de Chanoineffes qu'on y voft aujc 
/d'huî; & l'on bâtit dans la fuite , autour 
pette folitude, une ville qui eft devenue la 
pitak du Haynaut. Dès que Sainte Vautr 
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La Bienheureufe Marguerite de 
Cortonne. if. Siècle. 

T^Arguerîte, furnommée de Cortonne, qui 
^'^•^fut le lieu de fa pénitence, naquit enTof- 
cane. Soit qu'elle n'eût pas été fidelle aux in- 
ftrudîons de fon éducation , ou qu'elle eût été 
ynal élevée, elle pafla les premières années de 
ia jeunefTe dans Iw^^dlf egî«mens ,. ne fut fen- 
fible qu'aux plaîfii^^fm iS^^^onnoroient , & 
s'abandonna fucc^vem|Mita?p!ufieurs perfon- 
nes qui contribiii5lent|W t^ntfetienir dans le li- 
bertinage, & qui\sla pennvènt^ybuf ou dix ans 
dans le defordreV^Jn jour ul^Gentilhomme, 
qui la voyoit ^flidjjment ,^4u fortir de cheî^ 
elle, fut tué fur les cfiëmîSs;& la petite chien- 
ne de Marguerite, qu'il avoit emportée avec 
lui, étant revenue trouver fa maitrefle , elle alla 
fur la route que cçt homme avoit prîfe pour tâ- 
cher d'en apprendre quelques nouvelles. Sa 
petite chienne s'écartant fur le bord d'un foffé, 
lui fit appercevoir un corps inort à demi cou* 
vert de terre & de branches , & qu'elle recon- 
nut pour celui de fon amant, A la vue de cet 
affreu}^ objet, qui lui mettoît devant leis yeux 
un homme qu'elle avoit jrendrement gîmé , & 
quelcshojrreursde la mort avoient entier-èment 
défiguré, elle fut frapée comme d'un coup de 
foudre , toutes fes idées fe changèrent , fa vie 
criminelle lui parut un monflre , elle en coii^ 
çut un vif repentir ; & Dieu lui changea le cçeur 
Ô promptement , qu'elle ne fongea plus qu'à 
faire le rcûe de fes jours \mt 'o£\\Sx.cj>s:.^W3^^^~ 



ipd i" ^'/ Ai 5«o>(« Sdii. £0r. ^ ^Ocf , 
foifoit préférer à celle de Maubcuge, donc la 
pic iiVtoil ni IJ pauvre, ni 11 fuluaire. Elle 
■^minua de l'eicrccr à lour ce qui la pouvoit 
plus d(!tac!ier, & mourut dans les fcntimeiis 
„J péniteace où elle ^'cntretcnoit depuis f»"» 
d'Années. 
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La Bienheureufe Marguerite de 
Corionne. if. Siècle. 

MArguerîte, furnomméc de Cortonne, qui 
fut le lieu de fa pénitence , naquit en Tof- 
cane. Soit qu'elle n*eût pas été fidelle aux în- 
ftrudions de fon éducation , ou qu'elle eût été 
niai élevée, elle pafla les premières années de 
fa jcunefle dans les-^tl^egkmens ^ ne fut fen- 
(îble qu'aux plaiiîii'fr^^fm Ik^îK^ionnoroient , & 
s'abandonna fucc^ivem|»it a^ufîeurs perfon- 
nés qui contribii<5lentM Wntfetienir dans le li- 
bertinage, & qm\sla pennvènt^uf ou dix ans 
dans le defordre\iyii jour liE/Gentilhomme, 
qui la voyoit affiiçmcnt ^ 4m fortir de che^ 
elle, fut tué fur les chemins ;& la petite chien- 
ne de Marguerite , qu'il avoit emportée avec 
lui, étant revenue trouver fa maîtrefle , elle alla 
fur la route que cçt honmie avoit prife pour tâ- 
cher d'en apprendre quelques nouvelles. S^ 
petite chienne s'écartant fur le bord d'un foffé, 
lui fit appercevoir un corps piort à demi cou* 
vert de terre & de branches , & qu'elle recon- 
nut pour celui de fon amant, A la yûë de cet 
affreu}^ objet , qui lui mettok devant leis yeux 
un honmie qu'elle avoit tendrement ^mé , & 
que les horreurs de la mort avoient entieFément 
défiguré, elle fut frajpée comme d'un coup de 
foudre,. toutes fes idées fe changèrent, fa vie 
criminelle lui parut un monifare, elle en con-!* 
çut un vif repentir ; & Dieu lui changea le cçeur 
fi promptement , qu'elle ne fongea plus qu'à 
faire le rcûe de fes jours tmc pénitejice propor- 
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pendant trois ans. Dès qu'elle fut reçue dans 
cette lainte aflcmbléc , elle oublia le monde 
entièrement. Tout ce qu'elle avoic eu de beau- 
té, dcfanté, de force, fut détiuit jjar la ri- 
gueur de fes mortifications : elle prit autant de 
loin d'effacer les grâces de la nature, qu'elle 
en avoir pris autrctbis pour les conferver: elle 
ne Je mortifia pas leulcment dans fon corps & 
dans fa volonté proprejmais elle nevoulutpas 
IDÉme épargner fa réputation , & crut qu'après 
s'être deshonnorée fi long-iems par le crime, 
elle devoit permettre aux hoimnes de concevoir 
d'elle les fcniimens les- moins favorables à fon 
honneur, même depuis fa converlion. Si cette 
conduite n'elî pas toujours un exemple, elle nous 
apprend du moius que les Saints ont quelquefois 
méprifé leur gloire la plus légitime, quand ils ont 
travaillé à s'humilier. ^Marguerite, après avoir 
pratiqué les plus étonnâmes au iléritez qu'on fc 
puifle imagîner,& avoir palTé vingt ans dans le 
Tiers Ordre de S. François , mourut accablée 
fous l'excès de fa pénitence, & confuméc du 
feu de l'amour de Dieu. 




Les Vies des Saintis Sûlh. JtOr, ^ ^Oee. ^^99 

donnée à fcs defordres. Elle alla d^bord chc^ 
fon père lui demander pardon de fa vîe palFée, 
& le prier avee des torrens de larmes de la re- 
cevoir chez lui , pour qu'il fût le témoin de la 
manière dont elle étoit refoluc de fe punir de 
fes égaremens. Le père, tout irrité qu'il fût 
de fa conduite , fentit fes entrailles émûë's , & 
Teût admife dans fa maifon , & la femme qu'il 
avoit époufée en fécondes nôces^ & qui ne pou- 
voit fouffrîr Marguerite , eût eu la complaifan- 
ce de la laiffer entrer. La pénitente, ainlî re- 
J)uttée. voulut faire connoitre à toute la Pa- 
roiffc d'Alviano , où fe trouvoît la maifon de 
fon père, que fon changement étoit véritable. 
Elle paffoit les jours & les nuits en pleurs &ea 
gémiflèmens ; & pour réparer les fcandalcs 
■qu'elle avoit caufez, elle alloit à la porte de 
l'Egliie la corde au cou; & fans fe foncier des 
bien-féances du fiecle , demandoit publique- 
ment pardon à tout le monde. Sa belle-mere 
condamna fa conduite ; elle la fit pafTer pour 
une folle, & obligea les habitans de la chaifer. 
. Marguerite ainfi bannie par fes propres citoyens, 
fe voyant encore jeune, belle, & en état de plai- 
re, fut tentée de reprendre fes anciennes habi-r 
tudes : mais la grâce de Dieu la foûtint dans 
un pas fi gliflfant. Ellefutinfpiréed'aller à Cor- 
tonne : elle y découvrit l'état de fon ame à un 
Çonfeffeur , à qui elle déclara toute fa vîe. Ce 
Religieux, qui étoit de l'Ordre de S. François, 
lui prefcrivit les auftéritcz qu'elle devoit prati- 
quer, & la fit entrer dans le Tiers Ordre de 
S. François , deftiné pour les perfonnes du fier 
clc qui embraflent la pénitence : mais on ne l'y 
reçut qu'après qu'on eut éprouvé fa vocatioi^ 
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pendant trois iDS. Des qu'elle rât reçue daas 
cette faiotc alTcmblée , elle oablta le monde 
cncicTemcDt. To(« ce qu'elle aïoit eo de beau- 
té , de lanié , de force , tut détruit yu la ri- 
guctir de l'n tnoctificaiîoiis : elle prit autant de 
loin d'efiaccr le* grâces dt la nuare, qn'elle 
en avoit pris aatrciuU [>oQt les confcrver: elle 
Dc û mortttia pai IculcmcDt dans l'on corps & 
dans la volonté propre; mais elle ne voulut pas 
même épargner la réputation , & cmt qu'aptes 
s'être dcshonuorée fi long-tems par le crime , 
clledevoitpenncttie aox hommes decotice^oir 
d'elle les lemimens ter moins favorables à foa 
bonncur, m^me depuis (â couvetfion. Si cette 
conduite n'ell pas toujours un exemple, elle nous 
apprend du moins que les Saints ont quelquefois 
mépiifé leur gloire la plus légitime, quand ils ont 
travaillé à s'humilier, ^largueriie, après avoir 
pratiqué tes plus étonoanies aulléritez qu'on fe 
puifle imaginer,& asoir paiTé vingt ans dans le 
Tiers OrtCe de S. François , mourat accablée 
fjus Texccs de là pénitence, & conlomée dtt 
(eo de l'amour de Dieu. 
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y réiiffir ; & touché lui-même des vertus de 
fa femme , îl entra dans des vues de retrai- 
te, n'eut plus avec elle de commerce conju- 
gal; & plus il s'en fepara de cette manière, 
plus il lui devint uni fpirituellement , nar la 
part qu'il prit à fes bonnes oeuvres, & a tous 
îes exercices de pieté. Quand ces deux per- 
fonnes eurent fait aux pauvres de grandes H- 
beralitez de leurs biens , ceux qui les cfli« 
moient auparavant commencèrent à les mé- 
prifer : ils devinrent la fable & la raillerie de 
tout le païs ; mais ijs furent peu fenlGbles à 
ces traitemens , où leurs parens entroient com- 
me les autres ; & Marie fe repréfentoît , pour 
fe confoler , Jefus-Chrift attaché fur la croix, 
qui l'avoit toujours extrêmement touchée dans 
cet état , & qui même avoit été le principe 
de tout ce qu'elle avoit fait pour fon amour. 
Elle fut un jour tellement attendrie à la vûë 
de cet objet, qu'après avoir verfé des torrens 
de larmes devant un Crucifix , elle tomba dans 
une défaillance d'où elle fut longtems à re- 
venir. Cha<:iue fois qu'elle voyoit depuis une 
image de Jefus-Chrift crucifié , elle s'aban- 
donnoît aux pleurs fans que rien les pût ar- 
rêter : & fes jeûnes & fes veilles qui l'avoiciu 
extrêmement defleichée, ne pouvoient empê- 
cher qu'elle ne pleurât abondamment des 
qu'elle penfoit aux douleurs que Jefus-Chrill 
avoit foutFert pour les péchez des hommes. 
Elle fe tcnoit le cœur dans un parfait dégage- 
ment de tout ce qui pouvoit en altérer la pure- 
té; & fe confeiToit d'une manière qui faifoic 
aflez juger de fes lumières , & de la délica- 
teffe de fa confcience. Elle s'impofa des uxot- 
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iii 'i Se des abftînences fi extraordinaires, 
-^a'i roîccoient incroyables fi on les rap- 

pon Jn jour, pour fc punir de quelque 

foui LU très-lcgcr qu'elle avoir pris dan* 

une ., lie de fa jcuneire , elle fe décoapa 
la ch^u bii plulieurs endroits , & ne put que 
par cette voye fe guérir de la peine que lui a- 
voit caufc le fouvcnîi de cette prétendue im- 
mortification. Plus elle maccroic Ton corps, 
plus fon efprit fe fortifioit dans la prière; el- 
le méditoit fan les pcrfcÛions di- 
vines, tenoit le ouvert devant elle 
pendant qu'elle chantoit avec fer- 
veur les louanp ■ Elle alloit tous 
les ans en peler re-Dame d'Oignîcs 
à une lieue de I l'en revenoit point 
que remplie de . ;races (ju'elle avoit 
obtenues par l'in^^ c la Sainte Vierge. 

Elle faifoit ce pelc ^■- ,.;ds nuds, paiToit le 

jour & la nuit dans l'Eglife en prières, & ne 
mangeoit que le lendemain après l'heure de 
Vêpres. Elle eut toûjouts beaucoup de dif- 
cerncment dans les États extraordinaires où 
Dieu releva, & ne s'écarta jamais des voycs 
de l'humilité & de la défiance d'elle-même. 
Elle demeura quelques années Réclufe à Wil- 
icmbroch: mais l'alîlaencc des peuples que fa 
réputation y attirait, la fit refoudre à s'aller 
établir ailleurs : elle choifit le village d'Oî- 
gnies, où elle demeura jufqu'à la fin de fes 
jours. Sa dernière maladie fut très-doulou- 
reufe; elle foufftit beaucoup les trois derniers 
mois de fa vie, & ne prit qu'onic fois de la 
nourriture , encore ne l'y pouvoît-on rcfou- 
drc qu'aptis qu'elle avoit reçu l'Euchariftie. 
Peu 
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y réîiffir ; & touché luî-méme des vertus de 
fa femme , îl entra dans des vues de retrai- 
te, n'eut plus avec elle de commerce conju- 
gal; & plus il s'en fepara de cette manière, 
plus il lui devint uni fpirituellement , par la 
part qu'il prit à fes bonnes oeuvres, & a tous 
les exercices de pieté. Quand ces deux per- 
fbnnes eurent fait aux pauvres de grandes H- 
beralitez de leurs biens , ceux qui les clH« 
moient auparavant commencèrent à les mé- 
prifer: ils devinrent la fable & la raillerie de 
tout le païs ; mais ijs furent peu fenfibles à 
ces traitemens , où leurs parens entroient com- 
me les autres ; & Marie fe repréfentoit , pour 
fe confoler , Jefus-Chrift attaché fur la croix, 
qui l'avoit toujours extrêmement touchée dans 
cet état , & qui même avoit été le principe 
de tout ce qu'elle avoit fut pour fon amour. 
Elle fiit un jour tellement attendrie à la vue 
de cet objet, qu'après avoir verfé des torrens 
de lamies devant un Crucifix , elle tomba dans 
une défaillance d'où elle fut longtcms à re- 
venir. Cha<:iue fois qu'elle voyoit depuis une 
image de Jefus-Chrift crucifié , elle s'aban- 
donnoît aux pleurs fans que rien les pût ar- 
rêter: & fes jeûnes & fes veilles qui l'avoicnt 
. extrêmement deffeichée , ne pouvoîent empê- 
cher qu'elle ne pleurât abondamment des 
qu'elle penfoit aux douleurs que Jcfus-Chrill 
av^'t foutFert pour les péchez des hommes. 
Elle fe tenoit le cœur dans un parfait dégage- 
ment de tout ce qui pouvoit en altérer la pure- 
té; & fe confeiToit d'une manière qui faifoic 
aflez juger de fes lumières , & de la dclica- 
teffc de fa confcience. Elle s'impofa des mor- 

tifï- 



304 L€îViesiesSdmesS4Ei.étOt.f^JtO€€. 

tiâcations & des abftiiicnccs fi citraonfimircs^ 
qa^eiles paroîiroîent incroyables fi oa les tw^ 
portoir. Un jour, pour fe punir de qack|iic 
îbolagemeat très-l^er qii*elle avoit pris dans 
noe maladie de ià jenneflc , elle iè décoopa 
la chair en plufienrs endroits , & ne pat qae 
par ceae voye fe guérir de la peine qoe loi a- 
voit caofé le foavenir de cette prétendaë im- 
mortification. Plus elle maccroît fbn cc^ps, 
plus fon efprit fe fbrtifioit dans la prière : el- 
le méditoit (ans ceflê fiir les perfcâions di- 
vines, tenoit le Pièantier ouvert devant elle 
pendant qu'elle filoit , & chantoit avec fer- 
veur les louanges de Dieu. Elle alloit tous 
les ans en pèlerinage à Nôtre-Dame d'Oignies 
à une lieue de Nivelle, & n'en revenoit point 
que remplie de nouvelles grâces qu'elle avoit 
obtenues par Tinterceflion de la Sainte Vierge. 
Elle faifoit ce pèlerinage pieds nuds , paflbit le 
jour & la nuit dans l'Eglife en prières, & ne 
mangeoic que le lendemain après l'heure de 
Vêpres. Elle eut toûjouts bômcoup de dis- 
cernement dans les états extraordinaires où 
Dieu releva, & ne s'écarta jamais des voyes 
de rhumilité & de la défiance d'elle-même. 
Elle demeura quelques années Réclufe à Wîl- 
lembroch : mais Taffluence des peuples que fà 
réputation y attiroit, la fit refoudre à s'aller 
établir ailleurs : elle choifit le vilb^e d'Oi-* 
gnies, où elle demeura jufqu'à la fin de Ces 
jours. Sa dernière maladie fut très-doulou-^ 
renie;, elle fouffrit beaucoup les trois derniers 
mois de ùl vie, & ne prit qu'onze fois de la 
nourriture, encore ne l'y pouvoit-on refbu- 
drc qu'après qu'elle avoit reçu l'Euchariftie. 

Peu 
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S^ntt Catherine de Cârdonne, 16. Siècle. 

NOus apprenons de Sainte Thérefe dîvcrfcs 
particularité! très-édifiantcs delaviedccct- 
te excellente fille. £lie:<ftoit de Jia mailbn des 
Ducs de Cardoiiile;- (^4^^ 
éducation coi^Qrrâ^k'^s^irm fup- 

pofe qu'elle fut élcVéc'àvêc bèàucoûp;â4;foin& 
beaucoup de délicâtéffî» Avant qu'énè Te fût 
féparéeau monde, éTfe y vivoit avec une gran- 
de vigilance fur elle-rhéme,n'y prenoit aucune 
part a fes joyesprofanes , & pratiquait dcja bien 
des auft^ritêz. Elle dcfiroit fort de fe retirer en- 
tièrement du commerce, pour aller dans quel- 
que folïtudc s'occujper uniquement de la con- 
templation des chofcs divines ; & Ton ne pôu- 
voit la dîftraire de ce deffeîn,qui nefaifoit que 
s'imprimer de plus eh plus dans fon ame. Elle 
en' parloit fouvent à ceux qui la conduifoîcnt 
dans la voye du falut, & ils faîfoicnt toutes 
chofes pour la détourner de cette cntrcprifc, 
qu'ils regardoient comme une imprudence. Le 
monde, dit Sainte Thérefe à ce fujct,cft fi plein 
dedifcrétion, qu'il trouve de l'excès & de la té- 
mérité dans tout ce qu'on veut entreprendre 
pour Dieu ; & l'on ne fe fouvicnt prcfque pas 
des fav.eurs extraordinaires qu'il a faites aux 
Saints &c aux Saintes qui ont tout abandonné 
pour l'aller fervir dans les deferts. Cependant 
Catherine, par une providence particulière, fe 
confefTa à un Religieux de l'Ordre de S. Fran- 
çois, qui étoit un homme trcs-éclairé dans la 
vie fpirituelle. Elle lui découNÛx.fc\\^^SS.«\^^^ 

V 1 ^^ 
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il VtBCxmnpx à rcxecstcr, & à répooâxc i !a 

▼ocarion £raie. £!ie fit cnfaitc confidence de 

ce qu'elle Toalok £ûre à un Enxâce c^Akala^ 

q«*elle pm de ra ccoDj y i gDcr. Us aUcrcxa 

nriBhie dms mi endroit ofi fis falti ilff^iT 

Mouftere de Cannes près de VîUcnciiTe debi 

Xace. Cétoit on ddm »éjbIe,oàî!stzaiiTe- 

leot nne cai e in e , mû fi pcôe qoe la Sainte 

p onto â à peine s'y tenir. LTiimte l'y lai£b 

arec tit» pains qn^ arM ap poi tex , &s'cnfe- 

tontna à fi>n Etimtige. Apres qu'elle ent con- 

fimuné ce pende noorntnre, ellepa&ptnsdc 

boit ans iâns fe noorrir d'antre cbofe qoe des 

iKfbcs & des racines qoî croUlbtentdansceDe- 

Icxt. Après ce tcms ayant été apperçoê par on 

petit Berger qoi paSoit^îl loi apportoît à certains 

joors de la farine dont elle àilcit de petits toor- 

teanx , qu'elle mangeoit de trois joors Fun ; & 

elle s'acccikuma de telle forteàccs alimens in- 

^>idesYquedansla fiiite ayant été contrainte par 

coiwlaiiGmce de manger quelques fiffdines qpe 

les reres du McMiafierc qu'elle fonda lui don- 

noîcnr-, elle n'y tromroit aucun goût. Ellepce- 

noitladi£cipline arec une grc^ chaîne, &paf- 

fixt quelquefois deux heures dans cet 

gooreux. Un jour une femme qu'elle aroki 

néeavec elle en peleiin^e, étant rcntréean 

tour dans £i cellule, remarqua pendant qo'cUe 

fiûfoit fêmblant de dormir, que laSamteqokta 

fim cîUce pour le nettoyer, & pour effioyer le 

fimg dont il étoit plein. Le démon deibncAcé 

ne la laiilbit pas en repos; il l'attaqooit tuitôc 

par des foggeftions importunes, tantôt par des 

phantAmes de bétes féroces : mais elle m^vîlà 

tofijours (es efforts. Arant qu'elle eût fondé le 

Me- 
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Tradsàcïion (Tune Priera extraite du premier li- 
vre des véritables * Soliloques de S. Auguftitt» 
N. z. j. 4. 5. (î. 

N« 2- T^^^^ Créateur de tout l'univers , don-» 
•'^nez-moi la grâce de vous bien prier; 
faîtes cnfuite que par mes aâions, je mérite quç 
vous m*écoûtiex, & que vous me délivriez en- 
fin de mes miferes. Toutes les créatures , qui 
d'elles-mêmes rctomberoient dans le néant, ten- 
dent par vous à la conlervation de leur étre:& 
vous ne fcniiîrez pas même que celles qui s'ar- 
rachent mutuellement la vie , foient entière-» 
inent détruites après leur mort. 

Vous avez de rien formé ce monde, qui char^ 
me les yeux par fa beauté: vous n'êtes point* 
l'auteur du mal que nous y voions , & le per-? 
mettez néanmoins pour en empêcher un pla$ 
grand ; mais vous montrez en même tems , aa 
petit nombre d'ames qui fe cachent dans le fda 
4e la vérité, que ce mal n'eft rien de réel. C'eft ' 
par vous que les déreglemens de cet univers 
n'ôtent rien à la perfection de l'ordre ; & vous 

Î proportionnez fi bien toutes chofes , que le mé- . 
ange des bonnes & des mauvaifes ne troubler^ 
jamais l'harmonie de vos ouvrages & de vos 
loîx, 

Tout 

^ On t mis h terme 4e vernMtt poor ne pu. confondre 
çeteztnit avec ce qu'on appeUe commanémcnty S»Uiê^uts 44 . 
f, ottigufin» & qoi ne font pas de luis car Tes veticabk$ SoU* 
Ip^nçfft 4'oà cccieft lixéy n'oac jamais àç tiadiiiis, 
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Tout tt qu'a y a d'êtres capables d'aîmer , 
vous aiment, foît qu'ils vous connoîflent*^ou 
quMls ne vous connoifTent pas. C*eft en vous 
que toutes les fubfiances fe trouvent renfermées, 
Ans que leur difformité vous défigure, ni que 
leur malice vous corrompe, ni que leur erreur 
vous féduifc. Vous ne voulez montrer la véri- 
té f qu'aux âmes pures ; vous êtes le père de la 
vérité, le père de la fageffe, le père de la vie 
immortelle, le père de la beauté ft de la bonté, 
le père de la lumière des efprits , le père de nos 
penfées & de nos connoiffances , & le père de 
ce Fils adorable qui nous avertit de retourner à 
vous. / 

3. Je crie vers vous , mon Dieu: c'eft vous 
qui produirez , qui confervez & qui renfermez 
dans vos créatures, conmie vérité, ce qu'elles 
ont de vrai; comme fageffe, ce qu'elles ont de 
difcernement; comme vie fouveraine,ce qu'elles 
ont de vie ; comme béatitude , ce qui fait leur 
bonheur ; comme principe de la beauté & de la 
bonté, ce qu'elles ont d'utile & d'agréable; & 
comme lumière intelligible, tout ce qui éclaire 
les intelligences. 

Vous régnez dans un monde fpirituel où ne 
peuvent pénétrer les fens ;& les Royaumes d'icî- 
bas font autant d'images où font tracées lesLoix 
de vôtre Royaume invifible. S'éloigner de vous, 
mon Dieu,c'efl tomber; fe tourner vers vous, 

V 4 c'eft 

* n n'y t €|ae Dieu qui foit le véritable bien \ aînii quelque 
objet que pniue aimer la créature, c'eft un Dieu qu'elle aime 
ians le f^avouy quoi qu^elle n'aime pa» cet objet fous l'idée de 
Dieu. 

t La vciilé CA cet cimUoi^ fignifie Dico même. Bitrâa, ii», i. 



31» Priert. 

c'eft fc relever ; demeurer en vous , c'eft fe r e- 

Sofer; fe féparerdevous, c*eft mourir; revenir 
vous , c*eft reffufciter ; ne vous quitter jamais ^ 
c*eft toujours vivre. Vous êtes un bien qu'on ne 
perd point fans être feduit, qu'on ne cherche 
point fans être éclairé , qu'on ne trouve point 
îans être pur. Vous abandonner-, c'eft périr j 
vous connoître, c'cft vous aimer; vous voir^ 
c'eft vous poffeder. 

C'eft à vous, Seigneur, que la foi nous attire, 
que refpérance nous élevé, que la charité nous 
unit. Grand Dieu, par qui nous triomphons de 
nôtre ennemi cruel , je vous adreflè ma prière. 
Sans vous nous péririons tout-à-fidt: vous nous 
infpirex \t vigilance, vous nous donnei le dif- 
cernement des biens & des maux, & c'eftpar vous 
que nous fuïons les uns & que nous cherchons 
les autres. Vous nous défendez contre les a& 
fauts de Tadverfité; vous- nous enfeignez àcom*? 
mander & à obéïr, vous nous apprenez à connoî- 
tre nos vrais biens, & vous nous détachez de ceux 
qui font étrangers à nôtre cceur:vous nous préfet* 
vez contre les charmes & les faux attraits du mal: 
vous empêchez que de vils objets ne nous avilie 
fent : vous fqumettez en nous les fens conmoie 
des efclaves , à Texcellence & à la fuperiorité de 
la ràifon : vousf nous donnez fur la mort une 
pleine viâoire: vous nous faites devenir des hom- 
mes nouveaux : vous nous dépouillez du néant,& 
nous revêtez de l'être : vous nous rendez attentifs 
à vôtre voix , & vous nous introduifez dans le 
âaqâuaire de toutes vos vcritez divines : vou^ 
nous promettez toute forte de biens. : vous nous 
unifiez à la fageffe, & ne fouffrez pas que rien 
liçus ênfepare: vpus nqus faites rentrer dans la 
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voye da ciel, vous nous conduifex jufqu^à la por • 
(€)& vous nous rouvrez quand nous y frapons : 
vous nous donnez le pain de vie,& nous faites 
îbupirer ardenunent après une eau qui defaltere 
pour toujours quand on en peut boire ; vous êtes 
venu convaincre le monde de péché, de juftice & 
de jugement : vous nous rendez inébranlables 
aux fophifines des incrédules : vous nous faites 
condamner l'erreur de ceux qui comptent pour 
rien devant vous le mérite des âmes judes : vous 
BOUS aSranchifTei de raflervilTement aux biens 
du monde, qui n*ont ni foliditéni durée. Grand 
Dieu, q[ui nous purifiez & nous préparez à vos ré- 
çompenfes éternelles, venez avec toutes vos mi- 
iericordes dans mon cœur. 

4. Tout ce que j'ai dit. Seigneur , vous l'êtes 
vous feul. Venez me fecourir , éternelle & divi- 
ne Eflence, où ne fe trouve rien d'imparfait , rien 
de confus, rien de fragile, rien de foible,rien do 
mortel; où règne fouveraiuement l'ordre, l'har- 
monie, la folidité , l'abondance, & la vie ; où rien 
ne manque, & où riçn n'efi fuperflu;oùleDieu 
qui produit & celui qui eft produit , ne font qu'u- 
ne même chofe. Tous les êtres dépendans vous 
font foumis , & toute ame fidelle vous obéit. 

C'eft par vos ordres que tournent les cieux,que 
les aftres terminent leur courfe, que le foleil for- 
me le jour , que la lune préiide à la nuit : c'eft 
par vos loix que chaque jour a fesvicilQitudesde 
lumières & de ténèbres ; que dans chaque mois 
qn voit les renouvellemens, & les décroiflemens 
de la lune ; que chaque année rameine fucceifi- 
vement le printems , l'été, l'autonme & l'hiver ; 
que tous les ans le foleil arrive au terme de fa 
carrière: qu'après le vafte circuit de chaque é- 
.... y S toiU 
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toille, elles fe retrouvent toutes au lien d^DÙeN 
les ont commencé de rouler : & tandis que les 
tcms fe dévelopent tour à tour , vous faites. Sei- 
gneur , que le monde entier conferve en toutes 
fes parties, & en tous fes changemens, autant 
d'uniformité &dc confiftance qu'il y en peut a- 
voir dans des êtres matériels & fenfibles. C eft par' 
vos loix invariables que nous voyons un fi bel 
ordre dans la volubilité continuelle des chofes 
pafTagercs ; & que les retenant dans la révolu- 
tion des années, comme dans un cercle, vous 
retracez inceffamment à nos yeux l'image de vô* 
tre immutabilité. 

Vous donnez à l'homme une volonté libres 
&par des difpofitions toujours fixes & abfoluës, 
vous préparez des récompenfes aux bons, & des 
fupplices aux méchans. Vous êtes la fourcc d'où 
viennent jufqu'à nous tous les biens, & la main 
puiflàntequichairez loin de nous tous les maux. 
Rien n'efi fans vous. Vous dominez fur tout , 
vous confervez tout, vous renfermez tout. Vous 
avez créé l'homme à vôtre çcfremblance& à vô- 
tre image; & celui qui l*ignore ne fe connoîtpas 
lui-même. Exaucez-moi , mon Dieu , mon Sei- 
gneur, mon Roi, mon Père, mon principe , mon 
efperance, mes richeffes, ma gloire, mon afile,ma 
patrie, mon libérateur, ma lumière, & ma vie. 
Exaucez-moi félon vos mîfericordes accoutu- 
mées, dont un petit nombre d'ames choifies ont 
fait de fi douces expériences. 

5*. Je n'aime plus quevous, je ne defireplus 
que vous , je ne cherché plus que vous. Me voi^- 
Û prêt à ne plus fervir que vous feul ; vous feul 
avez droit de dominer dans un cœur : je n'afpire 
qu'à vivre fous vos loix. Commandez, je vous 
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prie, Seigneur ; ordonnez toot ce qu^il vous plai* 
ra:mais auparavant ouvrez mes yeux & meso* 
reilleSf&lesguérifTezafinque je puifTe entendre 
vôtre voix, & connoîtrevos volontez. Eteignez 
dans le fond de mon cœur ces defîrs infenfezqui 
vous dérobent àmavûë. Dites-moi feulement ce 
qu'il' faut faire pour vous voir, & j*efpere qu'avec 
)?ôtre fecours vous ne me commanderez rieu 
que je ne fafle. 

Père compatiflant , recevez ce deferteur de vô- 
tre empire. Ne fuis-je point encore affczpuniî 
N'ai-je point affezlong-tems fervi vos ennemis, 
que vous tenez abbatus fous vos pieds? N'ai-je 
point aflfez été le jouet du menfonge& de Ter- 
reur ? Le monde, tout étranger que j'étois pour 
lui, m'a reçu lorfque je fuyois loin de vous: Je 
(iiîs. Seigneur, vôtre efclave; ne me recevrez- 
vous donc pas aujourd'hui, que je m'éloigne du 
monde? Je fens qu'il faut que je retourne dans 
le fein paternel ; ouvrez,Seigneur, à celui qui fra- 
pe; enfeignez-moi par quelle route oji parvient 
jufqu'àvous. Je n'ai quedesde(irsimpuifrans,& 
toute ma fcience fe réduit à connoître qu'il faut 
méprifer des biens fragiles & périffables, & s'atta- 
cher aux biens éternels. Voilà, Père ceîefte, l'é- 
tendue de mon pouvoir & de mes connoiffances : 
mais j'ignore comment on va d'où je fuis , juf- 
qu'où vous êtes. Infpirez-le moi, découvrez-le 
inoî, apprenez- m'en le chemin. Si c'eft par lafoi 
que vous trouvent ceux qui vous cherchent, don^^ 
pe;i^-moi la foi, Si c'eft par laforce, donnez-moi 
la force, Si c'eft par la fcience, do nez-moi la 
fcience. En un môt,par vôtre charité fouveraine 
liugmentez en moi la foi , l'efpérance & l'amour. 
^. §, J'afpîrç à vousi voir , Seigneur, & je vous 
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demande par quels moiens j*y pourrois alpirçr 
encore plus : car fi vous nous abandonnez nous 
perifibns. Mats comment nous abandonneriez- 
vous , puifque vous êtes ce bien fupréme qu'on 
n'a jamais manqué de trouver quand on Ta 
cherché comme il faut ? Or on ne peut le cher- 
cher mal, quand vous le faites vous-même bien 
chercher. Faîtes donc,Pere celede^que jevous 
cherche, & ne permettez pas que je m'égare , ni 
qu'en vous cherchant nulle image féduifante 
s'offre à mon efprît au lieu de vous. Si je ne 
defire plus que vous feul, n'eft-âl pas jufte,Sei- 
gneur, que je vous trouve ? Que fi quelque cho-î 
le d'étranger & de fuperflu me touche encore , 
purifiez vous-méifie mon cœur, & mettez-moi 
dans la difpofition où je dois être pour vous voir. 
Enfin, Seigneur, tant que la fauté de ce corps 
mortel pourra m'être utile ou à ceux que j'aime, 
j'en abandonne la confervation à vôtre Provi- 
dence paternelle, & ne vous la demande que juir 
qu'au tems que vous m*avertircz qu'elle doit fi- 
nir. Je conjure feulement vôtre mifericorde^ 
immenfe, de me changer entièrement le cœur. 
Rompez toutes les barrières qui m'empêchent 
d'aller à vous : & tandis que je gémis fqus le 
poids de ce corps qui m'accable , donnez-moi 
la pureté , la force , la jufiice, la lumière dont 
j'ai befoin pour conaoître & pour aimer p^irfai- 
tement vôtre fagefle, & rendez-moi digne dé 
parvenir auRoiaume de vôtre gloire, & d y faire 
un éternel féjour. Ainfi foit-il. 
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ATTROBATION. 

J* Ai liî par ordre de Monfeîgneur le Chan* 
celier» un Manufcrit intitulé Les Pies dts 
f oints Ptres des Deferts ^ tf des f aimes SoU^ 
uùres J[Orient (y dCOccidtnt 3 avec les Fign* 
rcs , par M. de Villefore, & je n'ai rien 
trouvé qui ne me parôifTe devoir être crès- 
itfile & très-agréable au public. Fait â P^^ 
ris ce 12. Juin 1708. LA MARQUE 
TILLADET. 
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Su. Marie Magdelehie. 

C Aînte Marie Magdeleîne a toâjoars €ti , 
- *^pofte comme un parlait Modèle de la' 
Solitaire. Elle étoit fortie de parens nobU 
riches, & étoit Sœur de Ste. Marthe aniîc 
Jcfiis Chrifl , & de Lazare que le même Sl_ 
veur reffufcita. LaqualîtédeMagdclcinc, fis 
biens, fa jeuneffe & fa beauté exuaordînaiic 
l'engagèrent d'abord dans la vaninî Â tiaijs In 
plailirs du fiecitv- -Sa^qe étuit li mondaine ft 
li diiToluc qu'ertç<piiîbît,(i4ns toute laviilcpotu 

j_ ^., .^. "'idant qu'elle ttoit 
jlemens, la grâce 

__ ^_ ,^_ _ i la délivra de fcf< 

Dcmons qmA^^doicnt i^amc. Cette grâce 
viâorieufc alruma dans ion cœur un 11 grand 
repentir de fa nîïravaifé conduite & un ainoui 
deDieu fi ardent que fans délibérer davauiaee j 
elle renonça à tous les engagcmens du nionoc, 
elle quitta tout ce qui avoii fervi à fon luxe ft 
à les vaniiez & changea fes plaifirs & les diver» 
tillcmcns en foupir^-&-*n pleurs; pleine de fa- 
veur & de lele elle alla le jetter aux pieds de 
Jefus Chrift, les arrofa de fes larmes, les cf- 
l'oya de fes cheveux, y repandit de pretieux par- 
fums ne ceffant point de les baifer, & failaiit de 
•ce qui avoit iié la matière de fes crimes, let 
inllrumcns de fa pénitence. Parcequ'elle am''" 
fcandaliifi tout le monde par fes delbrdÉ 
publics, elle ne craignit point auffi dr ■— 
fa converfion publique & de la faire j, 
aii,\ J'eus de tout le mande; & Jefus v. 
2emf II. ■ «ïw»L 
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ràrcmvaiit fii ferveur & Texcès de Ton amour 
«feclars que fes pechex lui étoient remis. Mag- 
deldne co&yertie ne penfa plus qu'à fervir Dieu 
^ dans la Solitude & à vacquer aux exercices de 
la Contemplation: auffi voit on que lorfque 
notre S^enenr vint la vifiter avec Marthe fa 
Sœur, elle dcmeuroit en repos, afTife à fes 
pieds, écoutant en filence fes divines paroles, 
pendant qne Marthe fe donnoit de grands mou* 
veménts cour le fervir. Jefus Chrift préféra le 
dioix de Marie à celui de Marthe qui fe plai- 

rit de la tranquilité de fa Sœur; Marie, dit 
afiitt leineilleur choix qui ne lui fera point 
Até. Quand Jefus Chrîft vint pour reffufciter 
Laxare, Marthe alla au devant de lui , mais 
Marie rattendoit dans la maifon & n'en fortit 
que lorfque Jefus Chrift l'eut fait appeller par 
ù. Sœur. Avant la Paflion Magdeleine donna 
encore à fon divin Maître des marques de fon 
amour, répandant fur fes pieds de pretieux par- 
fums, & les eilbyant de fes cheveux: Elle af- 
filia à la Mort fe tenant auprès de fa Croix fans 
Fabandonner & compatiffant à fes douleurs. 
Après la Refureâion elle étoit feule, pénétrée 
de triftéflè & verfoitun torrent de larmes^ cher- 
chant le Seigneur qui étôit l'objet de fon amour 
& elle fut auffi la première à qui il fe manifefta. 
L'attrait qu'elle avoit pour la retraite & pour 
la contemplation s'acrut en elle par la conver- 
. fition du fils de Dieu après fa Refurreâion. 
Son Afcenfion donna à fes méditations une 
nouvelle matière & une nouvelle ardeur. En- 
fin là venue du S. Efprit confirma en elle ct% 
dons & ces eraces^ la mettant dans l'état de 
la plus fublinie contemplation & l'élevant au 
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plus haut degrc de la pcrfeâion. On ne peut 
douter qu'elle n'ait pafTé le reile de fit vie dans 
la Solitude, foit qu'elle foît reftée en Orient, 
comme d'anciens Auteurs l'ont écrit, difant 
qu'elle fui vit St. Jean l'Evangelifte à Ephefe 
& que là elle foufïrit le Martire pour celui qui 
étoit mort pour elle; foit qu'elle foît venue à 
Marfeille, fuivant l'ancienne Tradition des E- 
glifcs de Provence. Cette Tradition nous aprend 
qu'après l'accompliffement des Mideres de nô- 
tre Rédemption & après que le S. Efprit fut 
dcfcendu fur les Apôtres & fur les Difciples 
de Jefus Chrift, comme ils annoncoient par 
tout fans crainte les vérités de l'Evangile, la 
fureur des Juifs éclata contre eux & principa- 
lement contre Lazare & contre Marthe & Ma- 
rie Magdelcine fcs Sœurs. Ste. Marcelle leur 
Servante & S. Maximin un des 72. Difciples 
& plulîcurs autres Chrétiens furent de ce 
nombre. Les Juifs les chalfcrent de leur païs& 
les expofercnt aux flots de la Mer & au gré des 
vents dans un VaifTeau fans rames & ftns voi- 
les ; mais Dieu en fut lui même le Pilote & le 
conduâeur , & cette faînte troupe aborda heu- 
reufement à Marfeille. Ils commencèrent à 
y planter la foy par les miracles & par la pré- 
dication & la répandirent enfuite dans toute là 
* Province. Lazare fut Evéque de Marfeille & 
St. Maximin d'Aix. Marthe fe retira fur le 
bord du Rhofne ^u lieu où depuis a été bâtie 
la Ville de Tarafçon. Magdeleîne qui étoit 
accoutumée à l'oraifon & a la Vie Solitaire 
palfa le rcfte de fa vie dans un Defert voifîn 
fur une haute Montagne. Elle fit fa demeure 
dans une caverne qu'elle y trouva, étant entiè- 
rement 
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rement éloignée de la convcrfation des hom- 
mes, toujours unie à Dieu, & vivant en la 
cqmpagnie des Anges. On dit qu'ils lYlc- 
Toient en haut fcpt fois le jour, lui faifant 
entendre les louanges de Dieu qu'ils chantoicnt 
continuellement & lui donnant dcï cette vie 
un échantillon de la Vie Bien-hcurcufe. Elle 
paflk u'nlî trente années dans cette Solitude, 
après quoi le Seigneur Tappclla à la Gloircdu 
Royanmc Celeflc, St. Maximin enfevciit fon 
corps, qu'il enbauma avec des parfums aroma- 
tiques & qu'il mit honorablement dans un fe- 
Îulcrc , fur lequel^diftc i) bâtit à l'honneur de 
>ieu une Egliféid^ine flruâure admirable. 
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Sainte Eugénie. 2, & 3. Sicclc. 

SUr la fin du fccond & au commcnccinent 
du troiiiéme Siècle de rii^^Hlc il y :i\ oîi à 
Rome un homme noble apcHc4'hi!îppc^ qui 
avoitde grands biens , & qui fut envoyé à Alex- 
andrie pour y être Gouverneur d'Egypte Ibus 
les Empereurs Commode & Scvcre. 11 mena 
avec lui fa Femme & fes Enfans & entre autres 
fa Fille Eugénie de laquelle nous -allons parler. 
Elle fe plaifoît fort à la kéturec"^ croit très vcr- 
féc dans les belles Lettres. Un Jour les Epi- 
très de St. Paul lui étant tombées entre les 
mains, par le moyen de la Icfture qu'elle en 
fit, elle vint à la connoilFancc des vcritcs de la 
foi. Elle eut foin de s'en faire inilruire fe- 
cretement plus à fond. Perluadée de ces veri-. 
tés clic refolut de vivre confornicnicnt à la 
doârine de Jefus Chrîft- Elle n'ctoit encore 
âgée que de quinze ans que fes parcns pcnfe- 
rent à la marier avec une pcrfoiiiic de grande 
qualité & conliderable par fes giuudes richcf- 
fcs. Eugénie refufoit ce parti tout avantageux 
qu'il parût & elle prioit fes parcns de conlide- 
rcr plutôt dans celui qu'ils lui deflinoicnt la 
vertu que la noblellc. Elle rclîlla long-temps, 
refoluë de gar'cier la foi à fon Epoux Celclte. 
C*cft pourquoi voyant que fes parcns ne vou- 
loient point changer de refolution & qu'ils 
étoient dans la difpofition de la contraindre à 
faire leur volonté, elle chercha fa liberté dans 
la fuite, les quittant & renonçant à toutes les 
vanités & à toutes les efperanccs dvx ^k\.v5\>Ax 
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6: de la ibrtunc. Pour faciliter Iba entrepri- 
l'c clic le dcj^uifa en homme & fe retira avec 
ciciix Eunuques dans un Monafiere qui n'étoit 
}H>iiit éloijjné de la Ville d'Alexandne. Hélè- 
ne Eveque d'Heliopolc la reçut avec les cûiQv. 
pagnons & leur demanda le fujet 4e lenr ré^ 
traite. ]iuu;enie lui déclara de quelte manière 
Dieu rav(;it touchée par la leânre de Saint. 
l'aul, que non leukment il leur avoit fait la 
j^riicede les apeller à la Religion Chrétienne, 
mais qu'il Uur avoit aulfi infpiré la volonté de 
vivre dans laSolitude, qu'ils le fuplioient de 
leur faire la eracc de les admettre. L'Evéquc 
admirant leur zèle tx. leur ferveur, leur admi- 
niltra le St. liapt^nc & les reçut avec plaifîr - 
au nombre des Religieux. Eugénie fc diftingiza.^ 
bien tôt par fon exactitude, par fon obeïf&nce 
pariaite&par fa mortification. Elle attira fur foi 
les yeux & l'admiration de tout le mondejuf- 
que là qu'étant plus avancée en âge on lui con- 
fia les emplois les plus coniîderables du Mo- 
natterc , & même dans la fuite elle fut élevée à 
la Supériorité & au gouvernement de cette 
Communauté. Eugénie refufoit. un honneur 
duquel elle s'eftimoît indigue, mais quelque ., 
relillancc qu'elle pût faire, on la contraignit 
d'accepter le fardeau qu'on lui împofoît. Elle 
s'y comporta avec toute la prudence, la dii^ 
crction & la charité polïïbles; Dieu l'honnoi'- 
ra même de plufieurs Miracles ce qui lui attîr 
ra l'eilime & la vénération du dedans & du de-: 
hors. On venoit de toute part laconfulter,afin 
de profiter de fes avis & des leçons de vertus 
qu'elle donnoit charitablement & qu'elle ne 
refufoit à perfonne. Melanthie fcniine d'un 
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Sénateur la vcnoit iouvcnt viiitLr tous prétex- 
te de pieté, quoi qii'dîc cr.i àwns le cœur des 
fcntiniens bien diilcrciib , crtr ::; swi j'i;:t plulîcurs 
fois attention à in bca'.îtc u'I.'.ii^'jnic & aux 
autres belles quaiiiJi c; 1 nai{,i:i^,:<.T.t en clic 
avec un grand cciat, clic Tain^.a a'un amour 
criminel & tâcha par toute forte d-j îîioycns de 
s'en faire aimer & uj la rare coîiJ'jfccndre à 
fes volontés. liMgLi::^ iui iviiiia toûjt/urs a- 
vec beaucoup de io\\:c U lu cctouinoit de fes 
mauvais dclîrs par fch exiiortations , raportant 
tout ce qui étoit plus cayabic de ia toucher & 
de lui imprimer des fcntiniens do ia crainte de 
Dieu. Mclanthîe ne fe rebutoic point ;& après 
avoir lon^-tcmps éprouvé la c<!iii:ance & les 
reprelicnlions , à la lin clie s'en ohcnça,& rcfo- 
lut d'en tirer vengeance & de perdre Eugénie de 
réputation & d'honneur. En ciîét elleTaccufa 
devant le Gouverneur Philippe & lui împola 
le crime dont elle étoit elle-même coupable. 
Philippe tît venir Eugénie pour repondre a Tac- 
culaiion qu'on faifuit contre elle & ne pou- 
vant fe juft'her autrement, elle lui déclara 
qu'elle étoit accufée avec inji.ftice, qu'on lui 
înipofoit un crime qui repugnoit à fa nature, 
qu'il feroit furpris de revoir fa Fille qu'il 
croioît perdue, que c'ctoit elle-même, qu'elle 
s'ctoit déguifée de la forte pour fervir Jefus 
Chrill avec liberté, qu'elle avoit reconnu la 
vcrité de fa Religion, qu'elle prioit fans ccflè 
Dieu de l'éclairer & de l'aî-veller à la con- 
noillance de fon Saint Evanj^ilc; & elle prit de 
là occalîon de le gagner à Jcù's Chrift avec fa 
Mcrc& plulîcurs de fa tami.ic, qui furent bap- 
tiftz & qui cnfuite foutrîrer.t tous le Martire. 

X ;- Phi- 
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l'iiîlippc quitta fa charge & fut taé par une 
}'c d'Infidcles qui fi; jctterctit fur lui & le 
ccrciit à coup d'cp^c. Eogciiic fat con 
à Rome avec faMcrc & avec les SaiQtsPn 
Hiaciute Eunuques qui eurent la tite tietii 
Pour elle on lui dcllinoit de plus grand 
pticus, ou lui attacha uiic grolTe pierre ai 
& on la jettadans IcTibre, mEÙselleen 
lit gloricurcnicni aiant éti prefervée de la 
par une providence particulière de Diei 
vouloit qu'elle finît aufTi fa vie par le gl 
& ce fut par ce fuplice qu'elle palTa a 
mortalité. La mort eil agréable à celu 
a tout quitté &qui a mis toutefon elpei 
dans le Ciel. 
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Sainte Sylvie. 4. Sicclc. 

NOus ne devons point pafler fous fiîence la 
Vierge Ste. Sylvie Sœur du Préfet Ruffin. 
Sa vertu a été fi éclatante & fa vie ù péniten- 
te, qu'elle peut fcrvir de modèle & d'exemple 
à ceux qui vivent dans la Solitude. Ellcavoit 
un fi grand attrait foi^^ fà «totraitc que dès fa 
plus tendre jeunelfvj^lîc cmbrûffa ce genre de 
vie & s'apliqua à^^ous'fes exercices qui con- 
viennent à cet éta^ ]^^ lecture & la confide- 
ration des veritez (Sîntcs la rendirent très-habi- 
les, elle palToit les jours & les niiîrs à Hre Ie> 
Ouvrages des Saints Pères & principalement les 
Commentaires fur les Divines Ecritures, comme 
les Ouvrages de St. Grégoire, de Stephanius, 
de Pîcrius, de St. Bafile & de plufieurs autres, 
g"gu elle riroit la matière de fes m.edît2:i'>:,3 
& ces miOtits pour s'élever au Ciel & alluir-cr 
toujours de plus en plus l'amour de Dieu daio 
fbn cœur. L'aullerité de fa vie ell incroiable. 
Elle fe refufoit toutes les douceurs & f^.ut ce 
qui pouvoit flater la chair & la fenfualiié. Le 
jeune lui ctoit familier, elle n'avoir p'./intd'ûu- 
tre lit que la terre pour ferepofer, eKc ijes\:r 
jamais fait porter en liticre,oc fi elle croit rl!:- 
g-ie ce faire quelque voîage elle îe n::\:: ^ 
pied ou ne fe fcrvoir que de voitures ;-:.::- 
ques, & communes. Quoiqu'e'ie vécut* c\.:.s 
un lieu ou ies chaleurs cioîcnt t:t'5-:r.':'.:. .:;/>- 
ces,cî!e ne fe lava jamais que les m^ir.': : '... :..'.- 
ir.e dans une extrême maladie, Ijî Mt^jeiri 
lui aiant ordonne le bain pour le rcu:.. :::-.:.—:.: 
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de fa fanté , elle rcfufa de s'en fcrvîr. Ellepaf- 
lâ de cette manière jiifqu'à l'â^c do foîxamc 
ans & au de là. Elle ne pouvoic Ibutrir la de- 
licateflc & la fcnfualité dans les pcrfonncs de 
pieté. Comme elle faîlQÎr un jour voîagcavcc 
,1H1 Diacre de fes parcns, homme d'une bon- 
ne vie & favant;& qu'elle paflbît avec lui par 
eau d'Elie en Egîpte, étant arrivez à Peluic, 
le Diacre le trouvant fatigué de la chaleur il- 
lava les pieds & les maius pour 'fo .rafraîchir 
& fe coucha fur une peau pour prenJre quel- 
que repos. Sainte Sylvie xut furphTe i: fa de- 
lîçatefle & ne comprcnoit -pcSînt' qu» ce foîii 
pftt s'accorder avec fa pieté. Elle n(rjn2t s'cm- 
piécher de le lui témoigner &' de I(ii remoîi- 
trèr que celui qui veut fervir Dieu ne doit point 
flater fa chair s'il veut vaincre Tes puîîions & 
l-efifter aux tentations du Dcnion. Souvenez 
,i3rous, lui dit elle, que vous ciJs dans vôrre 
yéunc âge, que vôtre • iliiiiç eft encore buu;!- 




^ lent vivre avec pxcc lîrîivcnr crucifier leur 
f chair & mourir avec lefus Chrîlh 




ScÛTiXI 



^Tltt dti StMum ^OteiJw. 



Ssimte Sura. 4. Stcclc- 

|E'I)cfcrtdi:S«té>i!t^autrefni\ tiîî-c-i.-l£-!ir{ 
■*p«r le grand nombre de Si" 



oqut y ont 



Ce fut c. 



rSoracHuitil pour vivre éloieti: 
I, poûf le cuulacrer i Diiu. Ll ■ , 
'lUnt dans curtc afrcalc Stnitodc, iacoiiauc 
Ij'faommcs & connue fculuiiK-iii de Dieu. \ 
fj£toit retirée dès i'a plus tendre jcunellc, ' 
~ ^té'tk bonne heure picvciuic des luinio.-^ 
i ift gracË. Sa dtuneurc etuû lurli: bord-J 
I^Kinerr* Dim clic Oicic ii inotùfi^c dcl 

; [i dégagée de tous les plailir* ^ju'cl» 
ttNj'rycha j.aniais du burd pour la icgnv~ 
^e Oiat)!e nv pouvant fbuûir & tieita, | 
H11I de grandes CeiitaiioiiS. It Ifiï irua<4 
Jïs^na[it>D d'idées impurtî & cxaU-dans 
^C; des moiivcmcns & dc$ palIloDs de- 
^V'^'<><âc<^tit lÀ>utfiii d'étranges peines. 
'bkOt elle demcDia toujours lïdelc âc 
t r^n^acedc irviie lus ciu'clle éprouva 
_.lOB[ eut elk ne demanda jamaiv à Dîea i 
pécjivrer, elle dilbit feiilcmcnt & rcpc-l 
V«)Iié ces parole* , Sei^iteiir, woa H^rit I 
nti /« /«r». Son ctincmi ccdoublaic 3 
s les jours fet «Iforts , & utie ioUeiiu-'au- 1 
Dieu pcrinit qu'il livrât 1 la Saince ua / 
falus rode combat, luirepiclemant les duuccurs 
k V^s plaifîrs de la vie mondaine & de la va- j 
kilé. Sara n'oublia point alors la craimc de 
iDicu } cite renouTct lok fonveot U rélulu- 
*'lIon qiiVile «voit «aitc de vivre dans la chuf- "] 

txxi.- 
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tctc. Mais fc fcntant extrêmement afflîgcJet 
elle monta fur Ion lit pour y faire la pricr^ 
& pour implorer l'airiltancc de Dieu daii^» 
fon prellant belbin. Le Seigneur l'exauçai 
lui rendît la tranquillité & lui ôta la tenta- 
tion. Le Démon vaincu attaqua la Sainte 
par un aiîtrc endroit, lui infpirant des fenti- 
mcns d' 
rut & Il 
le confellc. 
fomt mot 

Ch.;L Un jour deux Solitaires déjà âgés étant 
venus deioin la vilitef, refolurent entreeux de 
l'humilier & de lui dire des paroles offençantes, 
afin d'éprouvLT la patience & de voir fi fa ver- 
tu repondoit à fa réputation. Nous voions bien , 
lui dirent-ils, que vous êtes pleine de vanité & 
que vous vous en faites à croire, parce que n'é- 
tant qu'une femme, des Solitaires viennent 
vous trouver & vous demander de* conleils. 
// eji vrai^ leur répondit Sara, que j^ fi*^^ 
une femme félon mon fexe^ mais fat le courage 
{Cun homme. Et pour marquer qu'elle prefc' 
roît la Solitude aux vifites qu'un lui rendoît 
de toute part. Si je fouhaîttois, difoît elle, 
que les hommes fulfent édifiez par mon exeni- 
ple, je ne demeureroîs point ici, je me produi- 
roîs,jeme prefenteroisàlaporte de chacun pour 
les rendre témoins de ma pénitence. Mais j ai- 
me mieux prîerDieu pour tous &confervermon 
cœur pur. Cétoient là les fentimens de cette . 
Sainte Vierge qui après avoir été fidelle i fon 
Epoux Celette pendant tant d'années dans la bo- 
litude, alla enfin fe joindre à lui dans le Ciel 
& recevoir la couronne de fes vertus & ^^ la 
perfèverance. ..r^ 



